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LE JOURNAL INTIME DE RODOLPHE TÖPFFER
A PARIS EN 1820

Publie et annote par Jacques et Monique Droin-Bridel

ous les biographes de Rodolphe Töpffer ont releve Vimportance

qu'eut dans sa vie son sejour a Paris en 1819-1820. C'est en effet

a cette epoque que se confirma sa vocation pour Venseignement,

dont il fit toute sa carriere.
On se rappelle que Rodolphe Töpffer voulait etre peintre

comme son pere; sa passion, comme enfant, puis comme adolescent,

etait d'accompagner Adam Töpffer en Savoie ou dans la

campagne entourant Geneve pour croquer des scenes de genre

ou brosser les charmants tableaux que connaissent tous les amateurs de VEcole

genevoise de peinture. Mais on se souvient aussi qu'une precoce maladie d'yeux empecha

Rodolphe de marcher sur les traces paternelles, et qu'il lui fallut, a son corps defendant,
renoncer a ce qu'il considerait comme devant etre le but de son existence.

Aussi, pour permettre a son fils de surmonter son decouragement et le tirer du

marasme dans lequel il se trouvait, Adam Töpffer pensa-t-il qu'un voyage a Paris don-

nerait ä Rodolphe Voccasion de trouver un equilibre nouveau et lui procurerait Voccasion
de decouvrir sa voie dans un autre domaine que celui de la peinture. C'est pourquoi
Rodolphe ecrivait ä son ami Domergue ä Clermont-Ferrand en juillet 1819 (BPU Ms.
suppl. 441 Folio 5) : « Nous avons pris un parti que void : Je peins pour m'entretenir,
pour apprendre toujours un peu, et m'amuser, puis ä cöte de cela je travaille ferme mes
belles lettres, quelque peu de science et autres horreurs pour etre en etat, en cas que je
sois oblige de quitter la peinture, de me tirer d'affaire honorablement, soit pour dans la
suite etre gouverneur de quelque jeune blanc-bec, soit pour toute autre chose. Vous
sentez qu'en attendant la chose n'est sue que de moi et mes amis, car je continue mes leqons
de dessin comme si de rien n'etait. Mais je sens que quoique ce travail soit contre mon
gout (connaissant ce que c'est que de peindre) il me tranquillise. En attendant nous
avons decide que j'irois a Paris a la fin de cette saison pour essayer encore de Gonsulter
les habiles gens du lieu avant de prendre un parti definitif. Ainsi je pense qu'au
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commencement de septembre je serai en route... » En partant pour la capitate frangaise,
Rodolphe savait quit nirait pas dans un monde totalement inconnu. Son pere y avait
passe de nombreux mois et etait devenu le maitre de dessin de Vimperatrice Josephine;
il avait conserve dans les milieux d'artistes des relations et des amis qui furent utiles a
Rodolphe. De plus, celui-ci allait retrouver des parents de son pere, les Dubochet, dont
Vun deviendra Vediteur parisien de ses oeuvres, et un membre de sa famille maternelle,
Salomon Counis, son cousin issu de germain, bien quit fut de vingt-cinq ans son aine.

** *

Age de vingt ans et demi, Rodolphe Töpffer quitta Geneve le 2 septembre 1819

(«.Jeudi 2. Septembre 1819 I'on commencera a appercevoir (sic) ma Seigneurie sur la
route de Lyon ou je suppose qu'on fermera les boutiques a mon arrivee ») 1, sejourna a

Lyon jusquau lundi 6 septembre, et arriva le lendemain chez ses amis Domergue a
Clermont-Ferrand; il y passera plus d'un mois en visitant la region et en peignant.
C'est le lundi 11 octobre qu'il prit la diligence pour Paris ou il descendit a VHotel des

Empereurs, rue Grenelle-Saint-Honore, sur la rive droite. Le 6 novembre, il gagnera la
rive gauche pour rejoindre son ami Maurice et partager avec lui une chambre a Vhotel
de France, 5, rue de Beaune.

Seules les lettres adressees a ses parents et a sa soeur Ninette nous renseignent sur
son activite du 14 octobre au 31 decembre 1819; il redigeait des notes resumant ses

occupations 2, mais elles ne sont malheureusement pas parvenues jusqu'ä nous.
Des le Ier janvier 1820, Rodolphe consigne jour apres jour, dans un modeste cahier

a couverture vert fonce, le recit de ses journees et les pensees qui lui viennent ä Vesprit.
C'est le texte de cet album que nous presentons ici (BPU Ms. suppl. 1651).

Ce cahier inacheve, portant la suscription manuscrite faite par une main inconnue
« Journal de Rodolphe Töpffer », a ete acquis en 1936 du baron Carl. F. de Geer, par la

Bibliotheque publique et universitaire de Geneve en meme temps que d'autres archives

töpfferiennes. 11 nest pas totalement inedit; en effet Vabbe Pierre-Maxime Relave, dans

sa biographie de Rodolphe Töpffer parue en 1899, en a extrait quelques citations (pp. 19-

25) ; par ailleurs, des fragments plus importants ont ete publies (par Philippe Monnier
probablement) dans la Bibliotheque universelle et Revue Suisse (tome 62, 1911,

pp. 286-314), sous le titre « Un etudiant a Paris en 1819 - Lettres et fragments inedits
de Rodolphe Töpffer». Ces deux publications contiennent des erreurs de lecture, dues

certainement a Vecriture minuscule et toujours changeante de Vauteur; en outre elles ne

sont accompagnees d'aucun appareil critique. Nous avons essaye de restituer le texte

1 Lettre ä Domergue du mardi 31 aout 1819 (BPU Ms. suppl. 411 Folio 7).
2 Lettre d ses parents du lundi ler novembre 1819 (BPU Ms. suppl. 1639 Folio 34) : « Je

dejeune en me levant, et je dine ä 4 heures, je passe mon temps en partie ä courir la ville, ä aller au
Musee, ä voir ces Messieurs, puis ä faire quelques notes sur ce que je vois. »
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d'une maniere scrupuleuse, mais nous ne nous flattens pas d'y etre toujours parvenus;
nous avons cependant modernise tes accents et la ponctuation tres fantaisiste et complete

entre crochets les mots abreges pour rendre la lecture plus aisee.

** *

Ces «notes » ne constituent pas un chef-d'oeuvre; il va sans dire que Rodolphe

Töpffer n imaginedt, pas que Von put jamais publier ce journal; aussi contient-il de

nombreuses redites qui s'expliquent par le fait que son auteury mentionnait les cours qu'il
suivait, les lettres qu'il ecrivait, celles qu'il recevait, etc., tous renseignements qui ne

pouvaient avoir d' interet que pour lui 3.

Neanmoins, nous avons estime que Vedition de cet emouvant cahier se justifiait
pour diverses raisons:

D'une part, il permet de suivre I'evolution psychologique de Rodolphe pendant cette

periode difficile de sa vie et de mieux connaitre son caractere. Sans que disparaisse sa

nostalgie de n'avoir pu devenir le peintre qu'il aurait voulu etre, la conviction se forme

peu ä peu en lui qu'il pourra etre, en travaillant serieusement, un professeur utile a la
societe. II faudrait pouvoir citer de nombreuses lettres a ses parents oil il developpe les

rapides indications contenues dans le journal; elles eclairent le processus psychique de

ce changement de vocation survenu en lui. Apres de nombreux jours de «noir» perce une
sereine acceptation de la vie nouvelle dans laquelle il entrera. Mais, en meme temps, ses

notes quotidiennes nous revelent ce que sera son caractere: inquiet devant I'inconnu, il
a un besoin irresistible d'amitie; timide dans le monde, il cherche instinctivement a
frequenter les bons milieux de la societe; guinde et conventionnel, il echappe a I'ennui
grace ä son imagination debridee.

D'autre part, le journal de Töpffer nous fait decouvrir la vie d'un groupe d'etu-
diants sous la Restauration. Anciens condisciples genevois qui sejournent ensemble ä

Paris, ils se melent peu, semble-t-il, ä leurs camarades frangais; Us se retrouvent sou-
vent pour parier de leur avenir, de leur cite natale. Parmi eux, les dominant de son autorite
naturelle, David Munier n'a a I'epoque que peu de consideration pour Rodolphe qui le

lui rend bien; pourtant il deviendra son plus eher ami. Et il y a Maurice, et Pascalis,
et d'autres, qui feront partie avec lui de I'elite intellectuelle de la Geneve de 1830 a 1850.
Cette amitie, fortifiee par le sejour de Paris, durera toute leur vie. Mefiants en une cer-
taine mesure devant la capitale frangaise qui les seduit, on le devine, ils vivent cependant
en cercle ferme.

Enfin, et e'est la une decouverte assez surprenante, Töpffer et ses amis sont introduits
dans la vie artistique et scientifique du Paris d'alors. Par les relations de certains d'entre

3 Ces precisions nous ont permis de dater certaines lettres conserve.es a la BPU, soil qu'elles
fussent sans date aucune, soit que des dates errone.es y eussent ete inscrites par les donateurs (ou
meme, pour deux lettres TAdam Töpffer, par hauteur des lettres lui-meme!).
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eux, ils ont la chance de retrouver dans des reunions les professeurs dont ils suivent les

cours, de frequenter dans certains salons importants, d'etre convies a des bals somptueux.
Bien loin de ne connaitre de Paris que ce qu'en voient d'habitude les Grangers, ils ont le

privilege d'approcher les celebrites de l'epoque, de frayer avec la classe intellectuelle de
la societe. De cela, Töpffer gardera le souvenir, et il n'est pas necessaire de souligner
combien cette connaissance des moeurs parisiennes lui sera utile dans sa vie.

** *

Les considerations qui precedent permettront de comprendre que ce journal men-
tionne un nombre considerable de personnages et fait allusion a maints evenernents.
Les uns et les autres sont parfois universellement connus; d'autres le sont moins, et

certains sont totalement ignores. Nous croyons, par nos recherches, avoir pu identifier la

plupart des personnages et des evenernents cites par Töpffer; mais souvent nous avons du

avouer notre ignorance. Si les lecteurs pouvaient nous aider a combler ces lacunes ou a

rectifier des erreurs, nous leur en saurions gre.
Puissent les admirateurs de Rodolphe Töpffer et ceux qui aiment sa personnalite

attachante aussi bien que ses oeuvres partager le plaisir que nous avons eu ä vivre dans

son intimite pendant son sejour parisien.
« Va, petit livre, et choisis ton monde ...»

** *

II nous est agreable de remercier M. Marc-Auguste Borgeaud, directeur de la Bibliotheque

publique et universitäre de Geneve, qui nous a autorises a publier ce manuscrit
et qui s'est interesse ä notre travail, ainsi que M. Philippe Monnier et Mlle Idelette

Chouet, respectivement conservateur des manuscrits, et responsable du service des

estampes de cette meme bibliotheque. Notre tres vive reconnaissance va ä M. Leopold

Gautier, töpfferien eminent, qui nous a prodigue encouragements et renseignements

precieux; a MUe Simone Balaye, conservateur ä la Bibliotheque Nationale a Paris, qui
a facilite nos recherches dans la capitale frangaise; a Mlle Renee Loche, assistante

conservateur au Musee d'art et d'histoire de Geneve et a Mme Claude Exchaquet, des Archives

cantonales vaudoises a Lausanne qui nous ont grandement aides dans notre travail; a

M. Jean-Daniel Gandaux, historien ä Geneve, a Mlle Marie Martin, bibliothecaire a

Geneve, et a M. Daniel Anet, de la Bibliotheque publique et universitäre de Geneve, qui

nous ont donne d'utiles precisions. Enfin, nous tenons a remercier M. le professeur

Paul Rousset, conservateur au Musee d'art et d'histoire de Geneve, d'avoir accepte de

publier ce texte dans la Revue Genava.
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NOTES

1820. 1er Janvier. Paris. - Je fais emplette de bonbons et etrennes pour ma
petite cousine 1 qui parait contente. Je visite Duval2, Pascalis 3, Soret 4, Senn 5.

Ce dernier bavarde beaucoup. Je pense beaucoup ä Geneve et me reporte au milieu
des miens. Je rentre au milieu du jour pour dessiner un peu, la Comtesse 6 m'a monte
la tete j'ai done entrepris un dessin. II ne me manque que le terns et les yeux pour
gagner beaucoup d'argent. Craintes que le dessin ne me detourne de mes autres
occupations, momens charmans semblables a ceux que j'ai passes autrefois. J'etois
heureux si j'eusse pu me livrer a la Peinture, quand j'en täte je trouve tout
froid. Difficulte de mener tout ensemble. Je dine avec les susdits chez Jarney 7.

Quelle süperbe fille, qui nous sert. Elle nous donne des oranges, je ne comprends
pas que c'est pour avoir ses etrennes, je maudis ma betise et conviens que
ce qui m'en fait le plus de peine c'est que la demoiselle est delicieusement
jolie. N[ou]s visitons le palais Royal, cafe des varietes8, cafe des Aveugles9

1 Elisa Counts, fille de Salomon-Guillaume Coums (voir note 59), nee le 16 novembre 1812
5 Florence; elle epousera le 16 septembre 1844 a Florence Frangois-Louis Le Comte (le manage
fut beni par le pasteur Moise Drom). Elle mourra 5 Florence le 5 septembre 1847.

2 Jacob-Louis Duval (1797-1863), fils de Jacob-David, procureur general ä Geneve en
1834, professeur de droit a l'Academie en 1840, depute ä la Constituante et au Grand Conseil
(1842-1846).

3 Abraham-Frangois Pascalis (1797 1857), professeur de mathematiques a l'Academie
(1823-1846), destitue par la Revolution de 1846, membre du Conseil representatif (1825-1835),
auteur de memoires scientifiques.

4 Frederic Jacob Soret (1795-1865), naturaliste et numismate, conseiller aulique du grand-
due de Saxe-Weimar et ami de Goethe, depute a la Diete, auteur de travaux de mmeralogie et
de numismatique. Cousm par sa mere de Jacob et Frangois Duval.

5 Frangois-Louis Senn (1799 1873) fut le premier Genevois ä etre regu interne en medecme
et en Chirurgie des höpitaux de Paris.

6 La comtesse d'OuRCHES avait frequente la famille Topffer ä Geneve. Malgre de
nombreuses recherches nous n'avons pu trouver sur elle d'autres renseignements. Les biographes
de R. T. ignorent son identite exaete. Elle demanda des legons de dessm a R. T. 5 qui son pere ecri-
vait le 7 janvier 1820 (BPIJ Ms. suppl. 1642. Folio 43): « Nous trouvons que 4 francs ne sont pas
assez pour des legons dans Paris. On use trop d'habits et les distances sont trop grandes. J'espere
que ta comtesse sentira cela. II me semble que 5 francs pour le moms ou six francs seraient plus
convenable (sic), au reste on fait le doux en commengant et s'il en vient davantage on ren-
cherit.»

7 Cafe Jarney, vraisemblablement mstalle au Palais-Royal.
8 Varietes Amüsantes, cafe pres de la Galerie vitree du Palais-Royal, ou l'on jouait alter-

nativement de petites comedies et de petits vaudevilles en un acte sur une scene double pour la
commodite des spectateurs places dans les deux salles de ce cafe souterram. Seuls les acteurs
masculms etaient payes en especes et en rafraichissements; quant aux actrices, leur remuneration

dependait de la generosite des consommateurs'
9 Cafe des Aveugles ou du Sauvage, mstalle dans un caveau sous le peristyle Beaujolais

du Palais-Royal, ll etait celebre par la salete de son escalier et subsistera jusqu'a la fin du Second
Empire. On y entendait un bruyant quatuor d'aveugles qui jouait de la musique de six heures
du soir ä une heure du matin. Le principal attrait etait un « sauvage » ne a Montmartre, burles-
quement habille d'mdiennes rayees, qui tapait sur un tambour.
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et autres, quel cloaque! quel tapage. Dela nous philosophons tristement avec

Maurice 10.

2. J'oublie d'ecrire a mes parens, je le fais ä la hate, on doit me croire tres

content d'apres ma lettre 11 ce qui n'est guere vrai. Je dejeune chez Senn assez mal,

nous bavardons. Je vais au Musee 12 voir l'exposition des Gobelins et des porcelaines.
Les premiers m'etonnent beaucoup. La perfection en est admirable. C'est dommage

qu'on copie q[uel]quefois des croütes. Cet etablissement uniq[uemen]t destine p[ou]r
la famille Royale est entretenu aux frais de l'etat. Je dine chez Mr. Maurice 13 avec
Mr. Desin14 maitre de Dessin. Le diner est froid. Ces dames charmantes; c'est une
maison ou l'on ne sacrifie pas tout aux formes et les dindes truffes y sont excel-
lens (sic). Delä je vais chez Mad[am]e Gros. Je paie eher deux fiacres, pour avoir l'hon-
neur d'y bavarder pend[an]t demi-heure. On me reyoit bien, je cause musique
avec Mr. Gros 15, betises diverses avec Madame, je ne dis pas grand chose aux demoiselles,

je reviens assez mecontent maudissant la necessite de voir un peu de monde,

qui vous force ä vous ennuyer tandis que vous pourriez etre bien chez vons. Je

commence a etre inquiet de ne point recevoir de nouvelles de chez moi - Je fais mes

comptes. Tudieu comme j'ai depense.

3. Je travaille jusqu'a 10 heures, je traduis du Piaton, je vais chez la Comtesse,
la legon est agreable, il ne faut pas trop compter sur les Dames Parisiennes, celle

10 Pierre-Andre-Georges-Pjrame Maurice (1799-1839), fils de Frederic-Guillaume et de sa
seconde femme Rose Variiere, commenc;a ä Geneve ses etudes de droit, puis se rendit en 1819 a
Paris pour etudier la physique et les mathematiques sous la direction de son demi-frere Jean-
Frederic (voir note 13). II fut professeur de physique generale a l'Academie en 1825 et publia des
travaux sur la meteorologie et la physique terrestre dans la Bibliotheque umverseile. II fut elu
en 1828 au Conseil representatif.

11 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 47.
12 II s'agit probablement du Musee du Luxembourg. Marie de Medicis avait commence une

collection de tableaux, qui fut transferee en 1780 au Louvre. Napoleon la fit replacer au Luxembourg

en 1805 et l'augmenta considerablement. Louis XVIII ordonna le transport au Louvre
des Lesueur, Rubens, Vernet, etc., et mit a leur place des ouvrages d'artistes vivants. Le musee,
qui occupait une par tie des deux ailes Nord du palais du Luxembourg, avait ete rendu public
en 1818 et etait destine a reunir des tableaux de pemtres contemporams.

13 Jean-Frederic Theodore Maurice (1775-1851), fils de Frederic-Guillaume et de Marguerite
Boissier, fit a Geneve des etudes de mathematiques et fut l'assistant de M. A. Pictet; il se

rencht en 1796 ä Paris ou il travailla a l'Observatoire. Nomme en 1798 professeur honoraire de
mecanique analytique a l'Academie de Geneve, il fut exammateur en 1801 des aspirants a l'Ecole
polytechnique de Paris. Nomme prefet de la Creuse en 1807, puis de la Dordogne en 1810, il fut
cree baron en 1809. En 1814 il devmt maitre des requetes au Conseil d'Etat et fut en 1816 agrege
a l'Academie des sciences. II tomba en disgrace en 1820 en raison de ses idees liberales. II rentra
en 1825 a Geneve ou il mourut.

14 Charles-Porphyre-Alexandre Desains (1789-?), pemtre fran§ais, eleve de David et de
Watelet. Ses ceuvres sont peu nombreuses car il se consacra ä l'enseignement prive. II exposa
aux Salons de 1819, 1822 et 1827.

15 II s'agit du frere d'Esther Gros, qui avait epouse en decembre 1808 Francois Gedeon
Reverdm, pemtre. R. T. ecrit en effet a sa soeur Ninette le 17 novembre 1819 (BPU Ms. suppl.
441. Folio 10): « M. Reverdm veut aussi me presenter a son beau-frere Gros. »
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qui devait prendre le9on pretexte une fluxion de poitrine. Je passe ä la le9on d'An-
drieux 16, eile est assez raisonnable, il est un peu moins badin. II s'imagine toujours
faire de la Metaphysique et a la bonhomie de se croire trop profond.

Je re9ois une lettre 17 par les MM. Duval18, dont j'avois grand besoin, commen-
9ant ä etre inquiet. La lettre me tranquillise et fait bon elfet. Je reconnais la main
de ma bonne maman a certain paquet de bas. Je passe la soiree chez Soret avec
Senn, Bade 19. Le 1er bavarde et parle un peu grassement, Bade toujours gar9on
raisonnable et bon enfant. Grande discussion sur la Tragedie Fran9oise, on crie a
n'en plus finir. Nous sommes tous contre Pascalis et Duval qui soutiennent que le
langage tragique est naturel. Bade avance que tout est convention, je ne crois pas
que tout le soit, mais l'expression est contre nature. Violentes disputes; on boit du
punch; je rentre chez moi.

4. Cours toute la journee en commen9ant par Delaplace 20, ou j'arrive tard, la
le9on est peu interessante et tres courte. Nous dejeunons avec Maurice au cafe. Je
relis Cinna en attendant la le9on Daunou 21. Je suis tout a fait ebranle en le lisant
et mon opinion de hier au soir s'affoiblit un peu ä cause du naturel qu'il y a d[an]s
cette piece sublime. J'en reviens a croire que c'est la representation qui ote le plus
de vraisemblance. La le9on de Daunou est interessante, eile roule sur la determination

des terns chez les diff[erents] peuples. Andrieux y arrive suivant 1'usage accom-

pagne de vieilles lilies fluxionneuses d[on]t les attraits n'ont rien de mieux a faire
qu'a suivre des cours d'histoire. II a Fair d'une caillette. Le9on de Biot22 interessante,
sublime meme; il traite des forces et en fait q[uel]ques applications au Systeme du
monde, puis il prouve que le Systeme astronomique actuel est le veritable, qu'il ne

16 Frangois-Guillaume-Jean-Stanislas Andrieux (1759-1833) professa les belles lettres a
l'Ecole polytechnique et au College de France. Litterateur et poete, il est surtout connu comme
l'auteur du Meunier Sans-Souci. Entre ä l'lnstitut en 1797, il devint secretaire perpetuel de
l'Academie fran9aise en 1829.

17 BPU Ms. suppl. 1642. Lettre du 27 decembre 1919. Folio 39.
18 Jacob-David Duval (1768-1844) succeda a son pere comme joaillier de la Cour de Russie

ä Moscou. Rentre k Geneve en 1803, il devint membre du Conseil representatif (1815-1841).
Pere de Jacob-Louis (voir note 2). - Jean-Francois-Andre Duval (1776-1854), frere du precedent,

amateur eclaire, possesseur d'une fort belle collection de tableaux. II epousera Ninette
Töpffer, la soeur de Rodolphe, le 21 novembre 1821. Oncle de Jacob-Louis.

19 Joseph-Auguste Bacle (1797-?) deviendra negociant k Geneve.
20 Pierre Simon, marquis de Laplace (1749-1827), mathematicien, physicien et astronome,

fit partie de l'lnstitut depuis sa creation. II presenta les travaux de Newton, Halle, d'Alembert,
etc. sur les consequences du principe de la gravitation universelle.

21 Pierre-Claude-Frangois Daunou (1761-1840), oratorien, degage de ses vceux par la
Revolution, fut elu a la Convention en 1792. Organisateur de l'lnstitut, il collabora aux
constitutions de l'an III et de l'an VIII, et fut archiviste de l'Empire. Destitue en 1815, il obtint une
chaire d'histoire et de morale au College de France, et finit sa carriere comme archiviste du
Royaume.

22 Jean-Baptiste Biot (1774-1862), astronome, mathematicien, physicien et chimiste, entra
ä l'Observatoire ou il s'associa aux travaux d'Arago et de Gay-Lussac. II fut nomme en 1809 pro-
fesseur d'astronomie physique ä la Faculte des sciences et re^u, en 1856, & l'Academie frangaise.
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pent etre errone comme ceux qui I'ont precede; il combat le prejuge vulgaire qui fait
croire que Ton peut lui en substituer un aussi bien qu'a ceux qui l'ont precede, et
c'est lä qu'il parle avec le plus de chaleur et de clarte. - Je trouve chez moi deux

lettres qui me rendent la joie. Je ne puis lire celle de mes bons parens sans regretter
de les avoir peut-etre un peu trop alarmes sur mes yeux. Je me decide d'apres la

lettre 23 a travailler peu le soir et pour commencer je vais aux Italiens 24. J'entends

pour la 2de fois « il matrimonio secreto » 25, cette piece est divine d'un bout a l'autre.
Madame Mainvielle-Fodor 26 qui joue auj[ourd'hui] est bien superieure a M[adam]e
Ronzi Debegnis 27. Elle a toute l'expression et la grace qu'on peut desirer. La piece
m'etonne moins que la premiere fois. Je regois une lettre de Delpuech 28 qui me fait
grand plaisir.

5. Boissonade 29 commence la journee, excellente legon. Je vais chez la Com-

tesse qui a la fureur des cartes, ne reve que cartes. Elle m'offre sa guitare. Elle voulait
apprendre, c'est un peu tard, eile l'a laissee. Je cours toute la rue St. Honore pour
les commissions de Delpuech. J'ecris a son frere une lettre moitie tendre moitie
folle 30, je lui reproche de ne m'avoir point donne de signe de souvenir. Je dine chez

23 BPU Ms. suppl. 1642. Lettre du 30 decembre 1819. Folio 40: « ce que tu me dit (sic)
de tes yeux nous chagrine beaucoup, ton papa ne doute pas que ce qui t'a fait du mal, c'est de
travailler a la lumiere. II t'engage fortement ä te lever matin pour faire tes extraits afin de ne
pas etre oblige de t'occuper le soir jusqu'a ce que tes yeux (soient?) mieux... »

24 Theatre royal Italien, salle Louvois. Apres divers avatars, cette salle fut ouverte sous
la direction de Paer le 20 mars 1819; on y donnait l'opera seria et buffa. D'apres ses carnets de
comptes, nous savons que R. T. paya sa place 2 fr. 5 sols, ce qui correspondait ä une place de
parterre ou de troisieme galerie. (BPU Ms. Suppl. 1215.)

25 «II matrimonio segreto », opera de Domenico Cimarosa (1749-1801), fut ecrit a Vienne.
26 Josephine Mainvielle-Fodor (1793-?) fit son education musicale en Russie et se fit

entendre a Stockholm, Copenhague, Londres, Venise et Paris, ou eile fut prima donna aux
Italiens. Elle se retira du theatre en 1828.

27 Josephine Ronzi-Debegnis (1800-1853), cantatrice italienne. Prima donna an Theatre
italien, eile chanta par la suite a Londres et Naples.

28 Frangois Delpuech ecrivait ce qui suit ä R. T.: « Mon eher Adolphe, J'ai regu ta bonne
lettre et te fais mes remerciements d'avoir su me consacrer un moment dans tes grandes occupations.

Le merite de la presente est pour te venir dire ä la hate que j'ai une tres bonne occasion
pour ecrire ä mon frere et si tu veux en profiter ecris lui sur du papier bien mince et porte la lettre
chez Mr. Jaq. Br Girod march[an]d horloger, rue du four St Honore n° 4, qui tient un depot d'hor-
logerie et tu y trouveras une boite de couleur que je te prie me rapporter ici, tu en sortiras une
lettre de toi que tu pourrois recuperer parce quelle est sur du papier trop fort et tu me rapporte-
rais tout ce qui est dans la boite ä moins que tu ne puisse en faire un petit paquet ou tu joindrais
ta lettre et les y mettrois cette adresse dessus: ä Mr Magnin horloger ä New Yorck, Garden
Street, pour remettre a Mr A. Delpuech a Wysox ainsi que sur le rouleau qui contient mon
portrait, tu verras s'il est intact et ä meme de faire le voyage d'Amerique, si tu jugeois ä propos
de ne (un mot illisible) etoit pas la peine d'envoyer ce qui est dans la boite de couleur, tu me
rapporteras le tout, je crois que cela vaux mieux, cela se pourrait perdre...» (BPU Ms. suppl. 1645.
28 decembre 1819. Folio 139). Dans toute la correspondance des parents et des amis de R. T.,
Rodolphe est appele a cette epoque Adolphe.

29 Jean-Frangois Boissonade (1774-1857), helleniste et erudit, fut attache a la Faculte
des lettres de Paris des 1809. II contribua a la remise en honneur des etudes grecques par la
publication de textes et de traductions.

30 II s'agit d'Andre Delpuech. Cette lettre ne figure pas ä la BPU.
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Lafosse 31. Discussion de deux jeunes gens derriere moi sur la statue de J.J. Rousseau

32 abattue a Geneve, ils sont mal instruits et bläment fort les genevois. Je ne les
releve pas. Je rentre travailler puis ecrire ä mes parens 33, je les tranquillise sur mes

yeux, parle des cours etc, etc. Je me couche tres tard avec 3 tasses de the d[an]s le
ventre. Nous broyons du noir avec Maurice, ferme, il a des doutes relativ[emen]t ä

la branche qu'il embrassera, il est malheureux de n'etre pas decide, il m'avoue qu'il
se console en se comparant ä moi, dela violentes bourrees de noir. -

6. Je manque la leyon Delaplace, pour faire les commissions de Delpuech. Je
vais porter le paquet de son frere chez Mr. Girod 34, je trouve seulement sa femme
d[an]s un neglige legerement sale. Le9on de Raoul Rochette 35. Je rentre pour dessiner

un peu. Je vais diner chez la Comtesse en tete ä tete. Le diner est fort bon, nous babil-
lons beaucoup, je lni fais deux cartes d[on]t eile parait enchantee. Je vais dela chez
Senn ou je trouve grande compagnie. On boit du bischop, la soiree est ennuyeuse a
force de plaisanteries triviales et sales. Pascalis gemit d[an]s un coin. Je rentre et
j'ecris a Soret de Marseille 36. En revenant de chez la Comtesse je suis tiraille vive-
ment par deux femmes sur la place Vendome, elles me suivent longtems.

7. Je fais mes comptes, j'ai beaucoup depense ce mois, je fais de beaux projets
p[ou]r l'avenir. Le9on chez la Comtesse. Je vais dela chez Messieurs Hentsh et Cie 37

tirer 400 francs sur les 600 que j'ai ay prendre. J'y trouve Bourrit38, notre entrevue
est tres froide je ne sais p[ou]rquoi. En sortant, je rencontre Elysee Couteau 39,

n[ou]s n[ou]s embrassons, il est toujours le meme, bon gar9on. Le9on d'Andrieux,
il se moque avec esprit des Philosophes qui veulent tout expliquer a propos de la
memoire. Je dine chez Lafosse avec un butor de Carouge qui fait le savant sur le

latin et qui se fache lorsqu'on le reprend. Je rentre travailler; je remarque toujours

31 Cafe Lafosse, aubergiste, 3, rue du Pont de Lodi. R. T. donna 3 fr. d'etrennes au Cafe
Lafosse le 3 janvier 1820. (BPU Ms. suppl. 1215.)

32 II s'agit probablement du « Büste eleve au Lycee de la Patrie ä la memoire de Rousseau »

du au ciseau de Jean Jaquet (1754-1839), erige aux Bastions et inaugure le 28 juin 1794. II fut
demoli le 20 fevrier 1817.

33 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 48.
34 Girod, horloger, 4, rue du Faubourg-Saint-Honore.
35 Desire Raoul Rochette dit Raoul-Rochette (1789-1854), archeologue, supplea Guizot

au College de France et entra en 1816 ä l'Academie des inscriptions. En 1818 il devint conserva-
teur des medailles et obtint en 1824 la chaire d'archeologie. Auteur des Lettres sur la Suisse,
il avait epouse la fille du sculpteur Houdon et fut un des amis d'Ingres.

36 Nous n'avons pu identifier ce personnage.
37 Hentsch Blanc & Cle, banque creee par Henri Hentsch (1761-1835), 20, rue du Sentier

jusqu'en 1819, 40, rue Basse-du-Rempart a partir de 1820.
38 Louis-Charles-Theodore-Andre Bourrit (1798-1857) etait le fils de Charles Bourrit,

pasteur k Geneve.
39 Andre-Elysee Coutau (1797-1858), Genevois, ofhcier au service de France, decore en

Espagne a la prise du Trocadero en 1830. II fut maire de Plainpalais de 1831 a 1834. II publia
un Rapport sur les evenements de Paris et sur la conduite des Suisses.
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a vre peine que je ne puis rester assez longtems sur les livres. J'ai un esprit inquiet
qui a besoin de bouger. Je vais une heure chez les Soret et Duval. Debilly 40 y vient,
e'est un charmant jeune homme. N[ou]s regions nos comptes avec Dutilleul41 le plus
bouche des hommes, faisant tout pour la frime, rien pour l'effectif.

8. Journee fatigante; froid comme jamais je ne l'ai senti; je cours tout le jour
aux leyons avec Maurice d[on]t le pas plus qu'ordinaire me depend les cotes pour le

suivre. Legon interessante d'Arago 42. Daunou se jette un peu trop d[an]s l'astro-
nomie. Biot toujours plus interessant, d'une clarte unique toujours sans employer
le calcul. Je rentre travailler. Nous allons aux Italiens avec Maurice. On joue l'Agnese.

Musique de Paer 43. II y a de süperbes morceaux, Madame Mainvielle Fodor est

ravissante, Pellegrini44 joue parfaitem[en]t le role du fou. En sortant nous sommes
temoins d'un accident. Un fiacre passe sur un homme, nous le transportons s[an]s con-
naissance d[an]s un cafe. II y avait ä cote de lui une femme publique toute en lar-

mes, je l'aurois embrassee tant j'etais content de voir de l'humanite chez une dame
de cette espece. Au reste elles n'en manquent pas. Ce serait trop affreux si elles per-
dent (sic) toute vertu avec la chastete. En revenant n[ou]s n[ou]s entretenons des traits
d'humanite que l'on cite de leur part, et nous concluons a leur accorder beaucoup
d'indulgence en pensant combien l'exemple et l'education en entrainent d[an]s le
vice sans presque qu'il leur soit possible de l'eviter. Telle honnete femme que l'on cite
n'a peut-etre que le merite d'avoir ete placee d[an]s d'autres circonstances et n'a
peut-etre jamais combattu pour sa vertu autant qu'une de ces femmes. Quel motif
d'indulgence. - L'Agnese ne me fait pas le meme plaisir que le Matrimonio Secreto,
les recitatifs y sont trop prolonges, un peu languissans. La scene de la prison est trop
longue, les morceaux de chant trop rares. Mais il faut dire que le Mariage Secret est
de l'avis des connoisseurs le chef-d'oeuvre de Cimarosa et peut-etre de la Musique
Italienne.

9. Longs combats pour me lever a cause d'un froid excessif. Thermometre a
8.% sous zero. All heures je vais donner le^on a la Comtesse chez une de ses amies,

40 Nous n'avons pu identifier ce personnage.
41 II s'agit peut-etre du tenancier de l'Hötel de France, des reglements pour « fournitures

et bonnes mains » figurant a ce nom dans le carnet de comptes de R. T. (BPU Ms. suppl. 1215.)
42 Dominiqiie-Francois Arago (1786-1853) fut retju a l'Academie des sciences k l'äge de

23 ans et nomme par Napoleon professeur d'analyse et de geodesie a l'Ecole polytechnique. II
devint directeur de l'Observatoire et secretaire perpetuel de l'Academie pour les sciences mathe-
matiques.

43 Ferdinando Paer (1771-1839), musicien italien, fit jouer a Parme son premier opera.II se rendit en France en 1807 a la suite de Napoleon qui lui confia la direction du Theatre italien.
Son opera Agnese date de 1811. II fut ensuite maitre de musique du roi.

44 Felice Pellegrini (1774-1832), chanteur scenique italien, fut appele au Theatre italien
en 1819. Apres un sejour a Londres, il fut nomme professeur de chant au Conservatoire de
Paris en 1829.
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qui pour le moment est ä la messe et qui va bientöt rentrer. En attendant on me
montre ses ceuvres tant vantees, ce sont croütes, archicroütes. Scenes tres droles
entre la Comtesse et moi, lorsqu'on entend ouvrir une porte eile prend le portefeuille
d'entre mes mains p[ou]r avoir Fair d'avoir tout fait. La legon se passe en terreurs
paniques. La Dame n'arrive pas. Je visite Pascalis. Je dine chez Lafosse. Je regois
de ma sceur une lettre 45 oü eile m'annonce une surprise, je fais bien des conjectures,
je la trouve tres cruelle. Je m'arrete a l'idee qu'on m'envoie les portraits de mes
parens et m'en rejouis infiniment surtout si j'ai celui de mon pere et de ma mere.
N[ou]s passons la soiree Maurice, Pascalis, Munier 46 et moi ensemble. La conversation

ne tarde pas a devenir metaphysique. On discute sur le motif qui determine
nos actions. II est toujours personnel en derniere analyse. Les actions meme de
devouement. II n'y a que ce cas ou celui d'agir sans motif qui est absurde. Nous som-
mes d'accord. On parle de M[adam]e de Stael. II faut absolument que je lise son

ouvrage sur l'Allemagne, et son dernier sur la revolution] Frangaise 47. Nous passons
chez Duval et Soret en n[ou]s en allant. lis sont couches. N[ou]s rentrons assez tard.
Plaisir d'etre ensemble avec Maurice, surtout au coucher.

10. Je litographie (sic) le portrait de Mr. Dumont48 d'apres celui de Mle R.49

qui app[artient] a Soret, d[an]s le but d'en distribuer a ces Messieurs. II reussit fort
bien sur la pierre, je ne sais ce qu'il deviendra a l'impression. Je le porte chez Engel-
mann 50, oü je loue une pierre a 10 s[ols] par mois ce qui n'est pas eher. II me donne

un crayon bien meilleur que l'autre. Je manque la legon d'Andrieux, et celle de R.
Rochette sans le savoir. Je travaille le soir et vais voir Soret. Nous prenons le the
avec Maurice parlant latin ce qui nous rend touj[ours] avec succes taciturnes. Je
suis tres noir... perds un peu courage quand je songe ä ma betise, ä ce peu d'acquis
que j'ai, a tout ce que j'ai contre moi jusqu'a mes yeux qui m'empechent de travailler
le soir. Je me fais les aveux les plus durs pour mon amour propre et conviens avec
moi pour la 10 millieme fois que je ne suis qu'une ganache.

45 Ninette Töpffer (1801-1866), sceur de Rodolphe, epousa Jean-Frangois Andre Duval
(note 18). BPU Ms. suppl. 1642. 7 janvier 1820. Folio 43.

46 David-Frangois Munier (1798-1872), pasteur, docteur en theologie, fut recteur de
l'Academie et president du Consistoire. II epousa en 1821 Jeanne-Louise-Amelie Romilly.

47 De VAllemagne avait paru en 1810 et les Considerations sur les principaux evenements de

la Revolution frangaise avaient paru en 1818 comme ouvrage posthume de Mme de Stael.
48 Pierre-Etienne-Louis Dumont (1759-1829) fut d'abord pasteur ä, Petrograd, puis publi-

ciste. En 1779 il se rendit a Paris et fut du groupe des Genevois reunis autour de Mirabeau.
En 1791, il alia en Angleterre oü il devint collaborateur de Jeremie Bentham, dont il traduisit
les ceuvres en frangais. II fut membre du Conseil representatif de Geneve en 1816. II etait le

grand-oncle de Frederic Soret et de Jacob-Louis Duval.
49 Jeanne-Louise-Amelie Remilly, dite Romilly (1788-1875), dessinatrice et peintre.

Epousa David-Frangois Munier (voir note 46).
50 Godefroy Engelmann (1788-1839) fut l'un des introducteurs de la lithographie en

France. De remarquables recueils d'estampes sont sortis de ses ateliers, 27, rue Louis-le-Grand.
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11. Je suis moins noir et m'occupe davantage, je reviens un peu sur ce que j'ai
pense hier au soir, et suis un peu dispose a en rabattre q[uel]que chose, mais je le

laisse parce que les moments oü je me l'appliquerai d[an]s toute la rigueur du mot
ne tarderont pas ä revenir. Legon de Biot toujours plus interessante. Je regois

une lettre de Charles 51 qui ne vient pas par l'occasion annoncee d[an]s la lettre de

ma sceur. Je n'y congois plus rien. Duval vient nous voir, nous nous remettons
a parier de nos miseres comme de coutume, nous repassons sur notre premiere
education. Je retombe d[an]s le noir en songeant combien j'ai perdu de terns et

que je vais avoir 21 ans. Duval me fait voir combien j'ai tort de me reporter sur le

passe et de ne pas suivre un but unique en abandonnant les esperances du cote de

la peinture. Je sens cela, mais qu'y a-t-il de plus naturel lorsque je suis mecontent
de mon nouvel etat que de me reporter sur celui p[ou]r lequel je croyais etre ne
et qui m'avait deja fait couler des heures si douces. Que serai-je, un mediocre

precepteur, qu'aurais-je pu etre, un peintre habile jouissant d'une bonne reputation
et venant travailler aupres de mes bons parens, qu'il me faudra quitter quand
ils auront besoin de moi? Qu'y faire? le plus sage est de prendre son parti, mais on
ne peut entierement eloigner les reflexions tristes. Enfin Duval me remonte. Je
conclus que je gagnerai ä mon voyage autant a avoir beaucoup frequente ces
Messieurs qu'au reste. II m'aura aussi remis sur la voie des etudes. Je rentre et me
couche tard.

12. Boissonade manque sa legon. Je vais chercher ma lithographie, le portrait
a assez bien reussi, on me l'imprime mais il est trop noir. Je manque la legon de la
Comtesse p[ou]r faire mes visites. Je vais 1° chez M[adam]e Gros, eile n'y est pas, je
suis regu par ses 3 filles 52, j'en sue de malaise et de peur, le tout se passe sans gauche-
rie. Nous epuisons tout ce qu'on peut dire en fait de froid, de gel et de yeux. Je vais
dela chez M[adam]e Maurice 53, courte visite. Je vais au spectacle avec Duval et
Pascalis que n[ou]s debauchons. C'est a la Porte St Martin 54. Potier 55 me fait le plus
grand plaisir, il est inimitable d[an]s son genre. La petite piece du Tailleur de

51 II s'agit probablement de Charles Sayous (1804-?), car, dans sa lettre du 8 mars 1820
a ses parents (BPU Ms. suppl. 1639, folio 62), R. T. ecrit: « J'ecris k Charles Sayous, en reponse
a sa lettre du mois de Janvier. »

52 Voir note 15. Nous ignorons l'identite de ces demoiselles Gros.
53 Voir note 13. Mme Maurice etait nee Anne-Marie-Isaline Diodati.
54 Le Theatre de la Porte Saint-Martin fut ouvert en 1802 et Ton y jouait des melo-

drames et (les vaudevilles. Devenu Jeux gymniques, il reprit son nom en 1815. II devint par la
suite la scene ou le romantisme livra ses plus belles batailles. La fagade avait ete restauree en
1818.

55 Gabriel Potier des Cailletieres, dit Charles Potier (1755-1838), debuta ä Bordeaux etvint a Paris oü il joua au Theatre des Varietes, puis en 1818 au Theatre de la Porte-Saint-Martin.
lalma disait que Potier etait le comedien le plus complet qu'il ait connu.
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J. Jaques 56 est assez gaie surt[ou]t a cause de son jeu. Superbe decoration d[an]s
les Danaides 57.

13. J'ecris ä mes parens 58, je lenr parle de mon tram de vie, de mes depenses,
mes habits, etc, etc. Maurice me debauche p[ou]r aller en patins au bassin de la
Villette, je me laisse entrainer. L'endroit est superbe. Nous suivons pend[an]t une
heure le canal de l'Ourque et nous redescendons avec le vent en y2 h. La glace se

couvre de patineurs; il y en a peu de forts, tous ont de l'affectation d[an]s la pose et les
manieres. Les dames vont en traineau, le tout est fort brillant. - N[ou]s essayons le
soir de faire les extraits d'Arago cela n[ou]s fatigue bientot. N[ou]s prenons le the,
causons ensemble du penchant que n[ou]s avons ä perdre du terns.

14. Je travaille avant d'aller chez la Comtesse. Je vais ä 11 heures. N[ou]s
parlons des Suisses. II parait qu'elle ne distingue d[an]s la nation que les ultra ren-
forces et les revolutionnaires. Les premiers sont p[ou]r eile les gens bien pensans.
Legon d'Andrieux agreable. Je visite mon cousin 59. Je rentre de bonne heure p[ou]r
travailler un peu. Maurice rentre tard, il a entendu une seance a la Chambre des

Deputes sur le rapport de la commission des petitions qui a ete fort interessante. On

y a bafoue notre voisin Mestadier 60. II y regne un assez mauvais ton

15. Boissonade, Arago, Daunou de suite, ce dernier se jette toujours davantage
d[an]s les recherches arides sur les calendriers, etc. et quoique clair tarde trop a venii
au fait. N[ou]s visitons Pascalis qui est enseveli d[an]s un fauteuil se cuisant aupres
d'un grand feu et faisant du calcul integral. N[ou]s rentrons avec Maurice faire les

extraits d'Arago que nous avions neglige et que nous reprenons des le commencement.

Notre travail en est plus long mais plus clair aussi et promet d'aller assez bien.

56 « Le Tailleur de Jean-Jacques ou Les Deux Rousseau », comedie en un acte et en prose
par A.-J.-B. Simonnm, M.-N. Balisson de Rougemont et J.-T. Merle, avait ete representee pour
la premiere fois le 12 novembre 1819 au Theatre de la Porte-Samt Martin. «Un tailleur qui porte
le meme nom que le philosophe est admis par celui-ci a la table d'un financier voila toute
l'mtrigue. Quelques mots heureux, d'autres d'un comique tres hasarde, et surtout le jeu de Potier
dans le röle du sosie de Jean-Jacques, ont fait reussir cette bluette, dont les representations
ont ete tres suivies » (Indicateur des spectacles de Pans, 1820).

57 « Les Petites Danaides ou Les 99 Victimes », vaudeville en un acte par M. Gentil, fut
cree le 14 decembre 1819 au Theatre de la Porte-Samt-Martm.

58 BPU Ms suppl. 1639. Lettre datee du 12 janvier. Folio 50.
59 Salomon-Guillaume Counis (1785 1859), pemtre sur email, avait ete eleve d'Adam Topf-

fer, puis a Paris de Girodet. II exposa au Salon de 1810, puis devmt a Florence pemtre a la
Cour d'Elisa Bacciocchi, la soeur de Napoleon, grande-duchesse de Toscane.^ II quitta Florence
a la Restauration, sejourna ä Geneve et revmt a Paris en 1815, en 1830 il s mstalla definitive
ment ä Florence. Salomon Counis etait le cousin issu de germam de R. T., dont la mere etait nee

Jeanne-Antomette Counis.
60 Jacques Mestadier (1771-1856) etait depute de la Creuse a la Chambre des deputes.

Avocat general a la Cour de Limoges, il habitait a Paris 1 Hotel de France, 5, rue de Beaune,

ou logeait R. T. II devmt conseiller a la Cour de cassation de Paris de 1826 a 1852
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Fig. 2. Amelie Munier-Romilly. Portrait de David Munier.
Musee d'art et d'histoire. Geneve. (Photo Musee d'art et d'histoire Y. Siza.)
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Maurice me determine a aller au spectacle. On joue La manie des grandeurs 61, piece
de Duval qui me plait. Le commencement languit un peu, la fin est pleine d'interet.
M[ademois]elle Mars 62touj[ours] plus admirable: eile joue le role de coquette tout aussi
bien que celui d'ingenue. Nous y trouvons le Major Joly 63 qui entame une longue
conversation avec Maurice sur les fortifications de Geneve; il est tres pesant. N[ou]s
rentrons tard. - Je ne sais plus que penser de ce que m'a ecrit ma soeur, la surprise
ne vient point. Nous verrons.

16. Je ne puis venir ä bout de me lever de bonne heure malgre mes fortes
resolutions, le sommeil cet ennemi puissant me retient touj[ours] trop longtemps. Je vais
chez la Comtesse qui s'ultralise touj[ours] davantage. Dela je vais entendre precher
David 64. Froid horrible. Son sermon est bien ecrit mais il le debite trop bas. Certaine-
ment il y a du talent. Nous traversons la Seine sur la glace avec Maurice, pour pouvoir
nous en vanter un jour aupres de nos enfants et petits enfans. Nous nous rendons
chez Pascalis p[ou]r lui demander des secours p[ou]r notre cours d'Arago. Munier me
dit qu'il a q[uel]que chose a me remettre demain matin, Pascalis m'avoue que c'est le

portrait de ma soeur par M[ademoisell]e R...65 je suis bien sür que non, cela serait un
peu trop fort... enfin je serai eclairci la dessus demain. Je travaille chez moi le soir,
et me couche de bonne heure. - A 11 % h. Munier vient me reveiller, il me remet
3 lettres 66 arrivees par une occasion, il m'apprend que cette occasion m'apportoit
aussi des portraits qui se sont perdus en route, bien plus: il y aura probablement un
louis a payer de frais de douanes, ce qui est impossible. Voila done cette fameuse

surprise : les portraits perdus et un pavement ä faire. Le portrait etait celui de ma sceur

commence par Adele 67 fini par Mr. Massot68. J'espere encore qu'ils se retrouveront.

17. Je travaille chez moi sur du grec. Je vais chez Munier ä qui les dames angloi-
ses qui ont perdu le portrait ont dit que le Docteur Meryon 69 leur avait demande

61 « La Manie des Grandeurs », comedie en cinq actes en vers d'Alexandre Pineux-Dnval,
dit Alexandre Duval (1767-1842), representee pour la premiere fois le 21 octobre 1817 au Theätre-
Frangais.

62 Anne Boutet, dite Mademoiselle Mars (1779-1847), debuta a 15 ans au Theatre
Feydeau, puis fut admise dans laSociete des comediens fran§ais en 1799. Elle fut une des gloires
du Theatre-Frangais.

63 Nous n'avons pu identifier ce personnage.
64 David Munier. Voir note 46.
65 Mlle Romilly. Voir notes 49 et 46.
66 II s'agit probablement de deux lettres de ses parents (BPU Ms. suppl. 1642. 7 janvier

et 8 janvier 1820. Folios 43 et 45). Nous ne savons de qui est la troisieme.
67 Andrienne-Fran<joise, dite Adele, Massot (1803-1867), fille de Firmin Massot.
68 Firmin Massot (1766-1849), celebre portraitiste genevois, membre de la Societe des arts,

epousa en 1795 Anne-Louise Megevand.
69 Charles Lewis Meryon (1783-1877) fut le medecin et le biographe de Lady Hester

Stanhope, niece de Pitt, qu'il accompagna dans ses voyages en Orient des 1810. II revint vers 1820

en Angleterre oil il devint le medecin de sir Gilbert Heathcote. Nous n avons pu identifier les

« dames anglaises » qu'accompagnait le Dr Meryon.
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50 fcs. p[ou]r le passage des douanes. Je vais voir celui-ci et il me montre le regu de

2 fcs. 3 sols p[ou]r les portraits. Je ne sais plus comment expliquer l'erreur de ces

Dames. David les reverra pour cela. Je vais aux legons. Nous travaillons le soir avec
Maurice sur la sphere d'Arago. Nous faisons des hypotheses tout a fait curieuses

et plaisantes sur ce qui arriveroit si la terre se partageoit en deux. Nous ne voudrions

pas que la fissure se fit entre Paris et Geneve. Autre hypothese si l'atmosphere ne

tournoit pas avec la terre. J'ecris a ma sceur 70, je lui donne les details de l'affaire du

portrait et vais me coucher.

18. Legon de Delaplace. Je vais faire visite ä Duvillard 71 qui est malade, il
s'est un peu frappe sur sa situation. Legon de Daunou tres aride, tous ces Messieurs

se gätent en avangant. De la je vais chez Duval, j'y trouve la Revue Genevoise 72 de

Decembre qui me fait grand plaisir. Manget73 y est d'une moderation exemplaire
sur l'article des elections, et tres impartial a l'egard de M[adam]e Neker et de son

ouvrage. II y a un morceau signe C.P. sur la gene qu'on eprouve a Geneve en fait
d'opinions politiques, qui est ecrit avec toute sorte d'agrement et de force. Je presume
que c'est de Mr. Charles Pictet de Rochemont74. Pascalis arrive, n[ou]s conversons
un peu. Je leur conte l'histoire de Mad[am]e Lafosse 75 chez qui je dine, ä qui nous
demandons tous les jours pourquoi il tombe de l'eau du plafond ce qui vient de la
chaleur de la salle qui envoie une vapeur qui se condense et retombe en eau. La bonne
fem[me] nous repond tous les jours que c'est l'eau qui s'absorbe et paroit tres contente
de son explication qu'elle est persuadee de comprendre. J'observe la dessus que tous
les hommes se contentent plus ou moins d'explications semblables c['est-] a [-] d[ire]
de mots. J'etendais cela jusqu'aux savans. Pascalis me fait remarquer que les savans
s'ils voulaient expliquer les choses seront obliges de se payer de mots car ils ne le

peuvent pas, mais que la science consiste seulement a classer les phenomenes plutot
qu'a expliquer leurs causes. Par ex[emple] la foudre on ne l'explique pas mais on la
rattache aux phenomenes de l'Electricite. Du reste il s'agit ici des vrais savans car
il en est beaucoup qui ressemblent a Mad[am]e Lafosse et qui aiment mieux se payer
de mots qu'ils croient comprendre que d'avouer qu'ils ne savent rien. - Une des lois

70 BPU Ms Suppl. 441. Folio 12.
71 Philippe Duvillard (1799-1820) etait etudiant en medecme.
72 La Revue genevoise de decembre 1819 contient un article intitule « Representation nationale.
Des dernieres elections. Rapprochement entre la votation du premier college electoral

et du second. Tableau des deputes elus et des candidats ehmines » (pp. 196-240 [sic pour 200]).
Dans les « Nouvelles diverses » (p. 231) figure une critique du premier volume de 1'edition des
oeuvres de Mme de Stael publiees par Mme Necker de Saussure. L'article signe « C. P. » (pp. 240
[sic pour 200]-209) est intitule « Morale politique. De l'mtolerance en matiere d'opimon ».

73 Jacques-Louis Manget (1784-?) etait professeur de litterature et avait ete mspecteur de
la librairie de Paris sous le gouvernement imperial. II collabora au Pubhciste et publia des 1819
La Revue genevoise.

74 II s'agit en fait de Cheneviere Pasteur (cf ci dessous note 126).
75 Tenanciere du cafe du meine nom, cf. note 31.
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les plus belles et les plus generales, VAttraction, n'est qu'un mot car il se peut que
l'attraction n'existe pas et que ce soit tout autre chose, par exemple une impulsion
qui produise les phenomenes que nous lui attribuons. Mais comme par cette hypotese
(sic) q[uelle] qu'elle soit on explique tout on lui donne le nom d'attraction.

Nous travaillons a Arago avec Maurice. - Je regois une lettre de ma chere
maman 76 qui me rend joyeux. Je ne sais que lui repondre p[ou]r l'argent de

Domergue 77 a Mr. Bouvier 78, ma memoire est trop mauvaise.

19. Excellente legon de Boissonade. Je vais chez la Comtesse elle m'apprend que
la Dame du portrait est une Dame pour qui on a fait une quete a Geneve cela m'en
donne une opinion assez mince, et je ne sais que penser a l'egard des 50 fcs. demandes.
II paroit de plus que le Docteur Meryon deplaisait beaucoup moins ä la jeune Demoiselle

qui etait avec cette Dame et qu'il lui avait en route frotte les mains un peu trop
fort p[ou]r les rechauffer. Je rentre p[ou]r travailler. N[ou]s allons au spectacle avec
Pasc[alis], Duval, Soret. C'est au Vaudeville 79. On joue la Somnambule 80 piece
charmante d[an]s le genre de la visite a Bedlam 81, et qui est jouee avec un sentiment par-
fait par M[adam]e Perrin 82 et avec un naturel exquis par Mr. Gonthier 83. Les deux
autres pieces sont detestablement betes. En revenant je monte chez moi; Maurice

76 BPU Ms. suppl. 1642. 13 janvier 1820. Folio 46.
77 Domergue etait un ami frangais de la famille Töpffer chez laquelle il avait reside a

Geneve. Par ailleurs R. T., a l'occasion de son voyage de Geneve a Paris, s'etait arrete chez
Domergue et sa femme dans leur maison de campagne ä. Laprugne (voir note 129); les Domergue
etaient domicilies & Clermont-Ferrand (Puy-de-Döme), rue du Port. La correspondance echangee
entre R. T. et ses amis Domergue ne permet pas de decouvrir le prenom de M. Domergue.

78 Probablement Pierre-Louis Bouvier (1766-1836), peintre genevois, qui sejourna ä Paris
et Hambourg, avant de se fixer a Geneve oil il executa de nombreuses miniatures et des portraits
ä l'huile, dont ceux de Mme de Stael et de l'imperatrice Josephine. En 1828 il prit la direction de
l'Ecole de figure. Madame Töpffer ecrivait ä Rodolphe: « Mr. Bouvier ma prie de te demander si
Mr. Domergue ta dit quelque chose a l'egard de ce qu'il lui doit. Tu nous a parlez pendant que tu
etais ä Clermont de 200 francs qu'il devait te remetre, mais comme tu ne nous as rien dit depuis,
nous ne lui avons rien remis d'autant plus qu'il parait que M. Domergue ce trompe sur la somme,
car tu nous parlait de 200 francs et il en doit ä M. Bouvier passez 400. Je te prie de m'ecrire
ce que tu peux savoir ä cet egard, de maniere ä ce que je puisse lui dire Particle qui le concerne;
il n'a regu aucune nouvelle. Cela me semble au moins bien negligent de sa part. Ton papa se

propose toujours de lui ecriremais cela n'est pas encore fait.» (Nous avons respecte l'orthographe.)
79 Le Theatre du Vaudeville remplaga en 1792 l'ancienne salle de bal du Pantheon.

On n'y representait guere que des vaudevilles.
80 « La Somnambule », comedie-vaudeville en deux actes par Eugene Scribe et C. Delavigne,

fut representee pour la premiere fois le 6 decembre 1819. Les deux autres pieces « betes » aux-
quelles fait allusion R. T. sont « Folie et raison », comedie en un acte et en vers par Rene Alissan
de Chazet et Charles-Auguste Sewrin, representee pour la premiere fois le 20 octobre 1804, et
« Bancelin », dont nous ignorons le nom de l'auteur et la date de creation.

81 « Une Visite a Bedlam », comedie en un acte melee de vaudevilles, par Eugene Scribe
et M. Poisson, fut representee pour la premiere fois le 24 avril 1818.

82 Perrin, actrice du Theatre du Vaudeville, dont l'engagement avait ete conteste par son
mari, ce qui donna lieu ä un proces important.

83 Gregoire Goxtier (1787-1841), acteur du Theatre du Vaudeville, jouait les roles d'amou-
reux. II contribua au succes des ouvrages de Scribe.
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me fait chercher pour aller voir la debacle des glaces de la Seine, qui est tres curieuse.

Des glagons immenses se pressent contre le pont, qui est couvert de spectateurs et de

flambeaux. Un bateau de Blanchisseuses se detache et vient se briser contre le pont
ce qui est extremement curieux ä voir malgre le sentiment du dommage.

20. Je manque Delaplace pour travailler et ne fais pas grand chose. Legon de

R. Rochette. N[ou]s allons au Musee avec Maurice, je ne m'attache p[ou]r auj[our-
d'hui] qu'aux Le Brun 84, au grand tableau des Noces de Cana de Paul Veronese 85,

aux Jouvenets 86, Lesueur 87 etc. Les batailles d'Alexandre sont pleines de verve et de

couleur. Les noces de Cana etonnantes, quelle variete de tetes, de caracteres, d'etoffes,
quelle harmonie, quelle verite, quelle finesse d'expression. Jouvenet touj[ours] le

meme mais belle couleur. La suite des St. Bruno de Le Sueur est pleine de genre et de

talent, quel dommage qu'ils soient appliques a un pareil sujet. N[ou]s parcourons la
galerie en entier p[ou]r n[ou]s faire une idee de l'arrangement. J'y retournerai inces-
samment. Je regois la visite de Vaucher 88 qui continue a parier tres bas, il m'apporte
des livres, nous causons de mes yeux et de mes etudes. -N[ou]s travaillons avec
Maurice a Arago, n[ou]s prenons le the en causant sur les Suisses, et de la je ne sais

comment n[ou]s en venons a examiner combien les avantnres (sic) passees de notre
vie s'embellissent en s'eloignant. Je vais me coucher avec la ferme resolution de me
lever matin.

21. N[ou]s travaillons presque t[ou]te la journee avec Maurice a Arago. Je vais chez
la Comtesse qui m'invite a diner ce que je promets. Je regois une lettre de Domergue
qui me fait une vive peine 89. II se plaint de ce que je ne lui ecris pas. C'est cette mau-
dite poste qui en est la cause, ma derniere lettre s'est perdue. Je lui reponds de suite
une enorme lettre remplie de details sur les spectacles, les cours etc. et oü je le prie
de me repondre tout de suite 90. Je dine avec la Comtesse qui me ramene en fiacre.

84 Charles Le Brun (1619 1690) fut nomme par Louis xiv premier pemtre de la Cour.
Les « Batailles d'Alexandre » dont parle R. T. sont une suite de quatre tableaux de l'histoire
d'Alexandre. « Le Triomphe d'Alexandre » ou « L'entree d'Alexandre a Babylone », « Le Passage
du Gramque », « La Bataille d'Arbelles » et « Alexandre et Porus »; ces quatre toiles sont actuel-
lement au Louvre.

85 Paolo Caliari, dit Veronese (1528 1588).
86 Jean in Jouvenet (1644 1717), dit Jouvenet le Grand, fut le plus grand pemtre religieux

de la fin du xvne siecle; eleve de Le Brun, il fut directeur de l'Academie royale.
87 Eustache Lesueur (1617-1655) consacra ä La vie de Saint-Bruno vmgt deux compositions

destinees ä decorer le petit cloitre de la Chartreuse de Paris; elles sont actuellement au Louvre.
88 II peut s'agir de Samuel Vaucher (1798-1877), architecte, qui construisit le Musee

Rath, l'hospice des alienes et la prison penitentiaire de Geneve. En 1827 il s'etablit a Marseille
et devmt en 1852 architecte de la Maison imperiale. De retour a Geneve en 1861 il se consacra
ä l'etude des maisons de detention.

89 Cette lettre ne figure pas ä la BPU.
90 BPU Ms suppl. 1650. Numero 9.



— 266 —

Je trouve Maurice que son frere a noirci et ä qui il a öte toute envie de continuer
les extraits d'Arago. Je le pousse pour qu'il ne discontinue pas. N[ou]s prenons le the.

22. Je me leve matin p[ou]r finir la lettre a Domergue que je mets a la poste
brülant d'impatience qu'elle arrive vite. Je cours ä mes le9ons. Biot manque p[ou]r
la 3e.fois. Nous travaillons a Arago avec Maurice tout l'apres midi. Je suis tres noir,
je vais chez M[adam]e Lafosse diner. Je suis sur le point d'y perdre la tete je ne sais

pourquoi, je suis comme fou pend[an]t un moment, j'en reviens cepend[ant].

23. Je fais du grec jusques a midi, je vais chez l'amie de la Comtesse pour donner
le9on a celle-ci. Son amie est une Dame charmante qui a veritablement des dispositions

p[ou]r le dessin et qui en cause tres bien. Arrivent deux dames de qualite, bien
bruyantes, bien evaporees. Elles causent de 36 choses d[an]s une minute d[an]s le

ton comme il faut. Elles s'en vont sans repondre nullement ä mon salut quoique leur
ayant parle, c'est l'usage, qu'y faire? En prendre son parti je n'y ai pas beaucoup de

peine. Je vais faire visite a Senn qui est presque gueri. Je vais chez Mr. Boyer 91

Chirurgien, je ne le trouve pas. Le soir je rencontre Soret d[an]s la rue, il me prete des

habits pour aller avec lui chez Mad[am]e Gros. La soiree est tranquille mais agreable.
Les Demoiselles Gros font de la musique. Elles ont des voix assez chetives, mais ne
chantent pas mal. Leur musique est bien choisie.

24. Je vais chez Mr. Boyer, je le trouve, il me re9oit froidement et sechement.

II ne me dit pas deux mots, je presume qu'il est un peu pique de ce que Mr. Maunoir 92

m'adresse ä lui p[ou]r qu'il m'en indique un autre au lieu de m'adresser directement
a lui. II m'indique Mr. Wenzel93. Nous allons avec Maurice faire visite ä De la Rue 94

de Genes, notre ancien camarade de College. II habite un hotel magnifique et vit
d[an]s les grandeurs. Cela ne l'a pas refroidi pour ses anciens amis, il nous offre de

nous presenter chez son beau-frere Odier 95 et a son cousin. Nous acceptons p[ou]r
Mercredi. — Le9on d'Andrieux fort agreable sur la maniere de bien dire et bien lire.
Je dine avec les Duval, Pasc[alis], Soret chez Mr. Munier 96 tonjours le meilleur homme

91 Alexis, baron Boyer (1760-1833), fut Chirurgien de Napoleon, puis des rois Louis xviii,
Charles x et Louis-Philippe. Membre createur de l'Academie de medecine, il devint Chirurgien
en chef de l'Hopital de la Charite. II demeurait a l'epoque 4, rue des Deux-Portes-Saint-Jean.

92 Jean-Pierre Maunoir (1768-1861), medeein-chirurgien genevois, fut professeur ä l'Academie

de Geneve. II etait l'un des oculistes Operateurs les plus habiles de l'epoque. II fut membre
du Conseil representatif.

93 Jacob, baron de Wenzel, medecin-oculiste, fils de Michel-Jean-Baptiste, lui-meme
celebre oculiste renomme pour ses operations de la cataracte, fut nomme en 1808 medecin-oculiste

ordinaire de la Cour imperiale; il demeurait 18, rue Chariot.
94 Hyppolyte De la Rue (1794-1876), fils de Jean De la Rue, de Genes.
95 Gabriel Odier (1796-?), etabli a Paris, epousa Clementine, fille de Jean De la Rue,

de Genes.
98 Probablement Jacob-Maurice Munier, oncle de David Munier.
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du monde et d'un caractere bien different de son frere. J'ai pris froid ä la legon

d'Andrieux, j'ai bien mal ä la gorge. Je rentre pour ecrire ä maman 97 puis vais me

coucher avec un coup de froid conditionne.

25. Je passe une mauvaise nuit, je suis opresse (sie) et j'ai de la fievre tout le

jour. Je reste done chez moi et m'y fais apporter ä diner. Comme la journee est lon-

gue, je ne puis rien faire de bon. - N[ou]s prenons le the avec Maurice en causant de

femmes. J'ai de la fievre et la tete assez montee, je suis tres passionne. - Je fais un

peu d'anglais et vais me coucher.

N.B. J'ai ecrit ä Trembley 98 et a Aime ".

26. Je suis mieux en me levant, je vais done chez la Comtesse. Je visite Duval,
le Cousin chez qui je dine. Nous y causons de l'amour propre excessif des Artistes,
tout en convenant que nous n'en avons ni l'un ni l'autre ce qui n'est pas tres sür.

II me dit que Paulin Guerin 100 en a beaucoup. Je rentre p[ou]r travailler, j'ai de la
fievre et ne puis rien faire. Depuis deux jours, j'ai la fievre continuellement je suis

d[an]s un etat singulier, hors de moi-meme revant a des pro jets de bonheur chime-

rique. D[an]s ce moment je le place ä vivre aupres de l'ami Domergue et de sa femme

avec ma famille bien entendu. Quelles delices. - Je me couche de bonne heure,

je n'ai pu aller chez De la Rue a cause de mon indisposition.

27. Journee agreable, nous travaillons avec Maurice au coin du feu. Cependant
la conversation nous detourneunpeu. Nous parlons del'affaire des pommes de terre101.

Je mets en doute si je me mettrais sous les armes lorsque la chose seroit a refaire car
d[an]s t[ou]s les cas je n'eusse fait aucune violence a personne quand meme on m'en
eüt donne l'ordre. Maurice est de l'avis qu'il faut y aller. N[ou]s deplorons que nous

97 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 52.
98 Pierre-Charles Trembley (1799 1874) fut avocat, professeur de droit a l'Academie. II

fit aussi une carriere militaire et commanda les troupes gouvernementales lors de l'msurrection
d'octobre 1846.

99 Nous n'avons pu identifier ce personnage.
100 Jean-Baptiste-Paulin, dit Paulin Guerin (1783-1855), pemtre qui fit ses etudes a

Marseille et vmt a Paris en 1800. Portraitiste et specialiste en compositions historiques et d'eghse,
ll fut protege par la famille royale et devmt maitre de dessm au College des oratoriens et direc-
teur des cours de dessm et de pemture a l'lnstitut de la Legion d'honneur ä Samt-Denis.

101 L'emeute des pommes de terre resulta de la disette qui regna en Suisse en 1816 et 1817.
II avait fallu recourir en 1816 a des souscriptions pour acquerir des bles etrangers. A la fin de
l'annee, le gouvernement decreta des prix officiels pour empecher la hausse du prix du pam.
Des comites de secours orgamserent l'approvisionnement de la region genevoise. L'hiver fut
rude au debut de 1817 et en automne les pommes de terre se firent rares; l'on accusa les produc-
teurs et revendeurs d'etre les artisans d'une hausse lllicite. Le 15 octobre 1817, des hommes mirent
au pillage le marche du Molard pour faire baisser les prix; d'autres depots furent devalises a la
rue Neuve et 5 la rue de la Fontaine. Les autorites qui prechaient la raison furent mal accueilhes.
On arracha le baton syndical des mams du syndic Necker; le syndic Falquet ne put se faire entendre.

Force fut de faire appel a la milice pour retablir l'ordre et de sevir contre les auteurs de
l'emeute, dont hint furent arretes et condamnes ä la prison.
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n'ayons pas assez de hberte d'opmion avec Trembley pour oser discuter tout cela.
Cette discussion eüt pu etre fort interessante traitee pa r chacun de nous ä la Societe
litteraire 102. Elle nous aurait conduit ä quelques recherches d'economie politique et
ensuite ä examiner la demarche du gouvernement. Je vais le soir chez les Duval oil
nous parlons des moyens d'eviter d'etre lu a la poste oil l'on decachete (sic) les lettres.
Le mieux est d'ecrire par chiffres de cette maniere que je ne connaissois pas. On a
chacun un livre quelconque meme edition, et on s'ecrit en indiquant par chiffres les

pages et les lignes ou sont les mots d[on]t on veut se servir. - Pascalis recapitule ce

qu'il a appris d[an]s la journee. Si l'on avoit l'habitude de se demander avant de se

coucher ce que l'on a appris dans la journee, cela pourrait etre fort utile, mais le

plus sou vent bien effrayant, au moins pour moi.

28. Nuit agitee, j'ai la fievre tout le jour. Leyon chez la Comtesse, eile est tout
affligee des nouvelles d'Espagne 103, eile cherche ä savoir ce que j'en pense, je ne laisse
rien percer. Le9on d'Andrieux, j'ai une petite dispute pour une place qui se termine
bien et ou je me conduis d'une maniere satisfaisante. Andrieux est tres agreable il
recite une partie du Lutrin 104, le bei episode de la Mollesse admirablement bien, il y
a beaucoup a prendre. N[ou]s travaillons le soir avec Maurice, prenons le the et cau-
sons Litterature.

29. Je reste tard au lit pour me guerir et manque Boissonade et Arago. Je vais

a Daunou la leyon est assez gaie. II se dechaine contre LaHarpe 105 avec raison.

Le£on de Biot. Je vais le soir au bal chez Mr. Andre 106 oil De la Rue nous a fait

102 Cette societe litteraire, fondee en 1816, a probablement reum un certain nombre de
Genevois de Paris sur l'mstigation de Cerclet (voir note 180), cf. Journal de David Munier
1819-1820, BPU Ms. 3204, folio 30 (21 octobre 1819).

103 Ferdinand VII, mal conseille, changea entre 1814 et 1820 trente fois de mmistres; les
hberaux conspiraient depius 1815. Le souveram voulut soumettre les colonies d'Amerique, il
reumt a cet effet une armee de 20 000 hommes a Cadix. Mais les troupes etaient mal commandees,
livrees ä la paresse et au desordre. Un de leurs officiers, Riego, donna le signal de la revolte le
Ier janvier 1820; sa tentative, apres un echec initial, provoqua en fin de compte le soulevement
de la Corogne, puis d'autres villes qui, malgre l'opposition des campagnes, firent tnompher la
revolution. Ferdinand VII dut retabhr la constitution de 1812. Un mmistere forme de moderes
rappela les banms, libera les prisonniers politiques et commenga les reformes urgentes.

104 Le Lutrin, poeme heroi-comique de Boileau (1674).
105 Jean-Fran<jois de Laharpe (1739-1803), poete et critique frangais, re<ju ä l'Academie

en 1776, fut l'auteur d'un Cours de litterature d'esprit tres classique.
106 S'agit-il de Dominique Andre, banquier, 9, rue Cadet? Dans la lettre ä ses parents du

30 janvier 1820, R. T. ecrit: « J'ai meme ete hier ds un grand bal chez Madame Andre. Nous
avons du cette invitation au meme De la Rue de Genes notre ancien ami. II nous a egalement
procure encore un bal chez un de ses cousins, pr le 9. Fevrier. Celui de hier etait tres beau et equi
\ alent aux bals que nous ont donne les Princes. Ilya peu de jolies personnes, de fort belles toilettes
et des Messieurs tous plus fats les uns que les autres. J'y ai heureusement trouve des Messieurs de

connoissance avec qui j'ai pu causer et faire qques observations, car pour la danse je crois que
j ai fini tout a fait, je ne m'en sens aucune envie. Les bals ne laissent pas que de coüter passablement
et ne font pas de bien aux yeux mais il est bon d'en voir qques uns et je suis bien content que
De la Rue m'en ait procure. »
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inviter. Le bal est magnifique et assez gai. On ne danse que des frangaises. II y a peu de

femmes jolies, presque toutes sont decharnees ou mal faites, mais les toilettes sont

süperbes. J'y remarque une espece de ton galant qui me deplait. Les messieurs y sont
tous plus fats les uns que les autres. Je trouve Mr. More 107 le chanteur, puis Poly-
chroniades 108 avec qui nous causons des Cours. II me dit qu'il trouve excellente la

grammaire de Burnouf109. Je ne danse pas de tout le soir. Nous nous retirons a 2 h.

avec Maurice.

30. J'ecns ä mes parens no, je vais chez la Comtesse. Mon Cousin vient me prendre

pour aller visiter la collection de tableaux de Mr. BonneMaison U1. J'y ai beau-

coup de plaisir. Les meilleurs morceaux ä mon avis sont un pavsage d[on]t nous ne

savons pas l'auteur mais qui est peint avec une simplicity et une couleur admirable (sic)
- Un cheval de Paul Potter 112, simplicity de composition, de couleurs, de tons, mais

poesie - 2 Teniers 113 charmans, Fun represente des figures bourgeoises - Rubens114

etincelant de couleur, - plusieurs autres tableaux dont les auteurs ne nous sont pas
connus. Le M. Sextus de Guerin 115 est bien froid au milieu de t[ou]t cela. - Je veille
avec Maurice.

31. Nous travaillons ä Arago avec Maurice. - Je vais ä Andrieux qui donne une
leyon sur la Mnemonique. Le froid me chasse, je vais chez Duval que je trouve extre-
mement noir, se desesperant de ce qu'il n'apprend rien, de ce qu'il ne sera jamais
rien. Nous en causons un peu. Je trouve quant a moi qu'il vise trop haut pour le

moment, il a une horreur du mediocre qui pourrait bien l'empecher d'arriver au but
en le degoütant des intermediaries ou il faut passer; quant a moi, j'ai eu aussi ces
idees exaltees, souvent elles me tourmentent parce que j'ai la certitude de n'etre
qu'un homme mediocre, mais si du moins je puis etre utile autant que mes facul-
tes le permettent je pourrai encore vivre tranquille et heureux pourvu que j'aie
des amis qui m'estiment et m'aiment, c'est la ce qui me soutiendra toujours.

107 UIndtcateur des spectacles de Pans, 1820, mentionne un Moreau, societaire de l'Opera-
Comique, et une demoiselle More, jeune premiere chanteuse ä l'Opera-Comique.

108 Nous n'avons pu identifier ce personnage.
109 Jean-Louis Burnouf (1775-1844), philologue, fut professeur de rhetorique a Paris, puis

d'eloquence latme au College de France. II publia en 1814 une Methode pour etudier la langue
grecque. II fut membre de l'Academie des inscriptions.

110 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 54
111 Fereol Bonnemaison 1827) fut directeur de la Galerie de Madame la Dauphme et

directeur des restaurations des tableaux du Musee royal. II peignit des tableaux historiques
et des portraits. II demeurait 59, rue Neuve Saint-Augustin.

112 Paul Potter (1625-1654), pemtre hollandais paysagiste et ammalier.
113 David Teniers le Vieux (1582-1649) ou David Teniers le Jeune (1610-1690), pemtres

flamands.
114 Peter Paul Rubens (1577-1640).
115 Pierre Narcisse, baron Guerin (1774-1833), peignit un tableau faisant allusion au retour

des Emigres, qui regut un accueil delirant au Salon de 1799; il est intitule: «Marcus Sextus
retrouve a son retour sa fille en pleurs aupres de sa femme expiree. »



— 270 —

Malheureusement les momens ou je pense ainsi sont rares. Nous dinons ensemble chez
Jarnet. Je me couche de bonne heure apres avoir fait du latin.

1820. Fevrier.l. Journee toute de legons. Je suis assez bien. Pascalis, que jetrouve
a Biot, me parle d'une place qu'il procurera peut-etre ä Munier, ce qui me fait faire
des reflexions sur moi-meme et me fait prendre de bonnes resolutions de travail.
Ce qui me nuit le plus c'est que mon imagination me represente toujours enseignant
mon eleve, et que je me place de toutes les manieres, le plus souvent defavorable-
ment, je ne puis me figurer au juste ce a quoi cela m'engagera, en sorte que tantot
je me considere comme au dessus de cet etat tantot comme au dessous, mais le plus
souvent d[an]s ces derniers cas, de la des agitations continuelles. Je m'attriste aussi

lorsque je me compare a d'autres ä qui je vois des talens ou des qualites que je n'ai
pas, sans savoir si je n'en ai peut-etre pas d'autres ä la place. Je suis bien resolu
d[an]s t[ou]s les cas a faire tous mes efforts pour me tirer d'affaire. Si je ne puis
reussir je ne sais ce que je deviendrai mais je veux qu'il n'y ait pas de ma faute. Je

rentre et trouve chez moi 2 lettres. Une charmante de Papa116 ecrite avec toute sorte

d'esprit, une de Domergue117 que j'attendais impatiemment, ce maraud-la ne croit
pas que je lui aie ecrit et que ma lettre se soit perdue, rien n'est plus vrai cependant.
Je travaille chez moi tout le soir et tout seul.

2. Legons Boissonade et de la Comtesse. Je rentre p[ou]r travailler et traduis
du grec. Je vois avec plaisir que les legons de Boissonade m'ont profite, et deplore la
detestable methode que n[ou]s av[on]s suivie en B[elles] Lettres sous ce gredin de

Weber118. Que Dieu lui pardonne cependant. Boissonade est methodique, ne laisse

jamais passer un mot sans l'expliquer ou au moins sans en avouer l'obscurite si elle

existe. II n'attache pas trop d'importance a des minuties grammaticales. Aujour-
d'hui il releve des fautes d[an]s la traduction de Danet119, nom malheureux d[an]s
la litterature grecque surtout, qui appartient a des gens qui n'ont fait que (sic) en

retarder les progres et fourni ample matiere de critique a tous les commentateurs

subsequens.
Nous allons entendre Talma120 d[an]s Oedipe 121. Les deux premiers actes sont

bien froids en comparaison des 3 derniers ou l'interet est a son comble et se soutient

116 BPU Ms. suppl. 1642. 27 janvier 1820. Folio 50.
117 Cette lettre ne figure pas a la BPU.
118 Jacques-Frangois-Abraham Weber (1753-1825), pasteur, fut professeur de belles-

lettres ä l'Academie de Geneve (1790-1818); il fut doyen de la Faculte des lettres, puis bibliothe-
caire; il presida la Bourse frangaise.

119 Pierre Danet (1640-1709), latiniste et lexicographe frangais, fut l'auteur de deux dic-
tionnaires frangais-latin et latin-frangais, composes pour l'usage du Dauphin, et qui furent long-
temps en usage dans les ecoles.

120 Frangois-Joseph Talma (1763-1826), acteur celebre du Theatre-Frangais dont il fut
societaire.

121 « GMipe ä Colonne », tragedie en cinq actes de Voltaire.
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tout le temps. - Le personnage de Philoc-
tete me semble superflu, c'est un fort
honnete homme sans doute mais un peu

ennuyeux qui vient la on ne saitpourquoi,
et qui d'ailleurs tend a refroidir la ten-
dresse que l'on doit supposer ä Jocaste

pour Oedipe en lui opposant une passion

encore plus forte. - Du reste la maniere
dont se decouvre le sort affreux d'Oedipe
est conduite avec un art inimitable. Ce

personnage est peut-etre le plus tragique
de tous, c'est ce qui explique pourquoi il
a si souvent paru sur la scene. Quant a

Talma il a joue toutes les belles scenes

admirablement, son jeu muet parfait.
Melle Duchesn ois122 bien mediocre excepte
d[an]s q[uel]ques scenes pathetiques ou
on ne peut lui refuser des applaudisse-
ments, mais en general elle est bien peu
nature, elle cherche a faire effet par des

changements de ton ou de mesure qui ne
sont point naturels. Desmousseaux 123

assez bon. Tout le reste drogue drogue
archidrogue. On joue ensuiteUn moment
d'erreur 124, petite piece plaisante mais

qui pour n'etre pas indecente devrait etre
presentee a un autre parterre qui ne ferait pas connaitre par un rire indecent qu'il
prend d[an]s le sens le plus saugrenu toutes les allusions et les jeux de mots que four-
nissent plusieurs scenes entre une jeune femme et un jeune homme qui lui declare
son amour et qu'elle croit une femme deguisee. Nous trouvons au spectacle Walner125,
tete de brelaire qui nous crache q[uel]ques grands mots de papier sur Paris, de banque,
de bourse, et se trouve content de lui. Tous ces petits commis ont le meme ton, il en
est peu qui manquent de vous raconter leurs prouesses, l'argent qu'ils ont passe
d[an]s leur chaise de poste le pistolet ä la main, leurs belles speculations, leurs

Fig. 3. Dessin inedit de Rodolphe Topffer.
Collection de M. Jacques Droin. Geneve.

(Photo MAH Y. Siza)

122 Catherine-Josephine Rafin, dite Duchesnois (1777-1835), tragedienne frangaise,
societaire du Theatre-Frangais, fut la rivale de Mlle Georges et la partenaire de Talma.

123 Felicite-Auguste Saillot, dit Desmousseaux (1785-1854), acteur dont les debuts furent
fracassants et qui tmt ensuite des emplois ingrats pendant vingt-huit ans; il fut societaire du
Theatre - Frangais.

124 D'apres le «Journal des Debats », il s'agit d'une piece intitulee « L'Heureuse erreur ».
125 Nous n'avons pu identifier ce personnage.



— 272 —

avantures (sic) de femmes et autres choses de cet interet. Maurice m'apprend que le
C.P. de la Revue Genevoise est Cheneviere Pasteur 126.

3. Je travaille tout le jour ä la maison. N[ou]s allons ensuite avec Maurice poser
des cartes chez M[esdames] Andre, Agerman127 etc. Nous ne trouvons pas De la Rue.

- Soret vient nous voir le soir. - Je commence ä ecrire a Domergue. Je fais de l'anglois.

4. Je finis ma lettre ä Domergue 128 je lui parle de ce que je fais, de mes raisons
solides p[ou]r abandonner le dessin, de lui et de la Prugne 129. Je vais chez la Comtesse

puis a Andrieax qui donne une legon sur la Mnemonique qu'il desapprouve sans
cependant approuver qu'on la rejette s[an]s en prendre connoissance comme l'on
fit a l'egard de Mr. Fenaigle 13°. J'ecris a mes parens 131. N[ou]s allons en corps avec
ces Messieurs voir les Templiers132, piece ou il y a de grandes beautes et ou Talma
joue comme un ange. Surtout le 3e acte ou il prie p[ou]r ses chevaliers, moment qui est
sublime. Je vois p[ou]r la premiere fois Madame Paradol133, c'est une superbe femme,
eile joue assez faux mais eile est si belle a voir que je crois que je la prefere ä la
Duchesnois qui est horrible et ne joue pas beaucoup mieux. Lafon 134 se distingue.
(J'ai ecrit a Trembley.)135

5. Journee de courses comme tous les Samedis. Daunou est tres ennuyeux sur
ses Cycles. Pouillet136 interessant, je me promets de me faire un thermometre moi-

126 Voir notes 72 et 74. Jean-Jacques-Caton Cheneviere (1783-1871), docteur en theologie,
fut pasteur ä Marseille (1807), Dardagny (1810) et Geneve (1813 1851). Professeur de theologie,
il fut plusieurs fois recteur de l'Academie.

127 Les Agerman (ou Hagermann) sur lesquels nous n'avons pu trouver aucun renseigne-
ments etaient cousins de De la Rue (voir note 106).

128 Cette lettre ne figure pas ä la BPU.
129 Vraisemblablement Laprugne (Allier), commune ä 740 m d'altitude, aux sources de la

Bebre. II existe dans l'Allier deux autres hameaux: La Prugne, a l'ouest de Samt Pourgin, et
Les Prugnes, au nord-ouest de Montlugon (voir note 77).

130 Gregoire de Feinaigle (1765-1820), mnemoniste d'origme allemande, vmt en France,
en 1806 exposer une methode pour etendre la memoire, qui consiste dans l'emploi de figures
bizarres et de chiffres auxquels on fixe les noms ou les dates que l'on veut se rappeler. A Pans,
sa methode fut consideree comme un divertissement curieux. II fut l'ob]et de plaisanteries
(Dieulafoy en fit, sous le nom de Fm-Merle, le personnage de son vaudeville: «Les Filles de
Memoire ou le Mnemoniste. ») II mourut a Londres, oublie, en 1820.

131 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 55.
132 «Les Temphers», tragedie en cmqactes de Frangois Raynouard (1761-1836), creeeen 1805.
133 Anne-Catherme-Lucmde Paradol, femme de V. Prevost (1798 1843), fit ses debuts a

l'Opera en 1816 et fut ensuite engagee par le Theätre-Frangais dont elle devmt societaire pour
remplacer MUe Georges.

134 pierre Lafon (1773-1846) celebre acteur tragique, societaire du Theatre-Frangais puis
professeur au Conservatoire.

135 Cette lettre ne figure pas a la BPU.
136 Claude-Servais-Mathias Pouillet (1791-1868), physicien frangais, etablit les lois des

courants et mventa la boussole des tangentes. II fut professeur de physique des enfants de Louis-
Philippe, puis directeur du Conservatoire des arts et metiers (1832), professeur ä 1'Ecole poly-
technique et obtmt en 1838 la chaire de physique a la Sorbonne.
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meme a Geneve. Le soir je travaille ä Biot et fais un peu d'anglais 137 ce qui manque
rarement de m'endormir Je lis d[an]s la Bibl[iotheque] Univ[erselle] Dec[embre]
1820 (sic pour 1819) l'article de Mr. Pictet138 sur Me Ne[c]k[er]139 et son (sic) notice

qui est bien fait. Les extraits de la notice me plaisent beaucoup excepte un peu d'obs-

curite, q[uel]ques exagerations entr'autres celle de mettre M[adam]e de Stael juste-
ment au dessus de J. J. Rousseau dont on fait un homme haineux. M[adam]e
Ne[c]ker ne dit pas un mot des mceurs de la femme Angelique d[on]t elle depeint
le caractere et la vie privee. Au reste elles sont si connues que ce serait peine

perdue. - A cote de cela c'est tres bien ecrit, tres interessant.

6. Le9on chez la Comtesse. En sortant j'entre a St. Roch. J'entends precher
p[ou]r la le[re] fois d[an]s une E[glise] catholique. Celui qui preche est un jeune
homme. Son sermon est tres bien ecrit et bien debite. U prouve la divinite du Chris-
tianisme par son etablissement, et fait ressortir d'une maniere assez neuve le con-
traste repete tant de fois entre la petitesse des moyens et la grandeur de l'entreprise.
II appuie sur cette idee, combier il dut etre difficile de faire admettre une religion
dont les dogmes sont si contradictoires et absurdes en apparence. Trois dieux en un,
s'ecrie-t-il, voilä ce que Ton propose ä la foi des hommes, et ils soumettent leur raison,
ils s'humilient et croient aveuglement. En effet sans ces deux conditions il est assez

difficile d'etre un croyant bien robuste. Les differences essentielles entre ces sermons
et ceux de nos ministres protestans m'ont paru se reduire a celles-ci, l'importance
donnee au dogme, 2° une morale beaucoup plus severe, ennemie des plaisirs et qui
met sa perfection d[an]s un etat de contrition, de renoncement au monde, aux plaisirs

les plus innocens, et qui ne laisse subsister d'autres passions que Celles du fana-
tisme et de l'intolerance. 3° d[an]s l'engagement de soumettre la raison pour croire a
tout sans examen, quand du reste on s'adresse ä eile pour vous prouver cela. C'est un
instrument que les Pretres ont soin d'ecarter ou d'employer ä leur gre et sans ce

moyen ils ne pourroient s'en tirer. - 4° Citations nombreuses en latin tirees soit des

137 «Je fais de l'anglois, pas autant que je voudrais cependt. Nous avons un si excellent
professeur de Grec que j'en profite ce qui nuit aux autres langues. Cependant je sens la necessite
de me familiariser vite avec celle-la, non seulement pour enseigner le frangais aux Anglais au
besom, mais que je crois que ne pourrai guere me placer ailleurs que chez eux » (lettre de R. T. ä
son pere clu 30 Janvier 1820, voir note 131).

138 Bibliotheque universelle, t. xii 4e annee, decembre 1819, pp. 371-403: «Melanges.
Notice sur le caractere et les ecnts de Mad. de Stael, par Mad. Necker de Saussure, Paris 1820. »

139 Adam Topffer ecrivait a son tils (BPU Ms. suppl. 1642 feuillet 50) le 27 janvier 1820:
« II a paru il y a dejä quelques terns une vie de Mad de Stael par Mad. Neker de Saussure.
Peut-etre cet ecrit n'est-il pas tombe entre tes mams, a Paris on a bien autre chose a faire qu'a
lire les livres que nous faisons. On a fort goute cette production malgre 1'amberlificotage
sentimental, les definitions de riens qui, suivant l'auteur, font merveilleusement connaitre Mad. de
Stael qui pour conclusion se trouve etre quelque chose de plus qu'un ange. Je trouverais mauvais
cependant qu'une de mes parentes ou telle autre personne a qui je pourrais m'mteresser devint
Angelique a la fagon de Mad. de Stael. »
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Peres de l'Eglise soit des Ecritures. II y a abondance de femmes parmi les auditeurs
et fort peu d'hommes. - J'entre ä l'Eglise de St Germain l'Auxerrois, il s'y fait un
tintamarre horrible, d[an]s le fond on chante une lngubre messe pour un mort, plus
loin on benit un mariage, d[an]s un autre coin un jeune pretre enseigne des enfans,
et leur fait entrer d[an]s le cerveau force erreurs, un fatras dont on ne peut se faire
une idee sans l'avoir entendu. Les petits gargons savent tres peu leur legon, les petites
filles beaucoup mieux. La legon finie le Pretre improvise un petit discours dont
heureusement p[ou]r lui les enfans ne peuvent lui demander compte. - Je rentre et
trouve chez moi une lettre de Maman140 qui me fait grand plaisir en ce qu'elle m'an-
nonce que Papa viendra tres probablem[en]t et qu'il se porte tres bien; eile me
parle de prolonger mon sejour, je veux d'abord repondre de suite mais je pense
qu'il vaut mieux y reflechir un peu.

7. Je travaille chez moi. Je vais a la legon de Thurot141 qui commence aujour-
d'hui. II explique Toe vTzofivrj/nocra Eevoyovros Memorabilia Socratis 142. La legon
roule sur les preliminaries, vie de £enophon, son caractere, sa Philosophie. Mr. Thurot
parle tres bien et met beaucoup de grace et d'interet d[an]s ce qu'il dit. Munier qui
est present l'approuve modestement par des signes de tete. Quelle diable de deman-
geaison de se faire remarquer, de ne pas vouloir etre confondu avec ceux qui ecoutent
p[our] s'instruire et non pour s'arroger en juges. Combien cette affectation deprecie
le merite. Je dine chez la Comtesse. Je me propose de quitter Andrieux avec qui je
n'apprends rien pour Thurot avec qui je compte profiter non seulement p[ou]r la

langue grecque mais p[ou]r les developpemens qu'il donnera a ses explications. II
fait voir en passant combien il est absurde de ne pas adopter la prononciation des

Grecs Modernes. La seule raison contre cette adoption est l'iotacisme, ou abondance
de iotas, car les Grecs Modernes prononcent en i 5 differents sons, el, oi, v, rj,
Cette raison n'en est pas une. Mais p[ou]r se conformer ä l'usage regu d[an]s les ecoles

nous la pronongons ä la Frangaise. Au moins faut-il pour etre consequent, et pour
eviter des equivoques, prononcer diff[eremmen]t le A du A et le 0 du T, le ler comme

d[an]s ichs all[eman]d, le 2d comme le th. anglois. - Je dine chez la C[om]tesse.

8. Legons. - Je vais au Luxembourg. Je ne suis pas charme des tableaux de

David143, les Sabines et Leonidas. J'admets la perfection du dessin, de la couleur

140 BPU Ms. suppl. 1642. 31 janvier 1820. Folio 52.
141 Jean-Francois Thurot (1768-1832), philosophe et philologue, fut suppleant de Laro-

miguiere a la Sorbonne de 1817 a 1823, puis professeur de langue et de philosophie grecques. II
fut elu membre de l'Academie des inscriptions en 1830.

142 II s'agit des « Souvenirs socratiques », improprement appeles « Memorables » de Xeno-
phon. Le titre grec exact est: EENOOONTOS YIIOMNHMONETMATA

143 Jacques-Louis David (1748-1825), peintre et conventionnel frangais, est notamment
l'auteur des tableaux: «Les Sabines» (1799), «Leonidas aux Thermopy les» (1814) et «Serment
des Horaces » (1784).
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p[ou]r q[uel]ques parties mais je trouve la composition froide, et nombre de choses

qui ne sont point nature ou du moins trop ressenblantes a ce qui se passe a l'Opera.
Le Leonidas ne me plait aucunement *. Je prefere les Sabines oü il y a plus d'in-
teret et une plus belle composition. Je revois les Horaces avec plaisir ils sont plus
beaux de couleur mais la composition, bien froide et peu de nature. Je prefere le

Brutus de Lethiers 144 a celui de David, p[ou]r la composition, l'interet et les expressions.

- Le Massacre des Mamelukes 145 fait grand effet, la couleur de ce tableau

eclipse tous ses voisins. - Je dine avec Guerin chez le Cousin. Je leur lis les lettres
de Papa.

9. En allant a la legon de Thurot, je rencontre ä mon grand etonnement tous
les Dubochet146. Je ne sais ce que je leur babole p[ou]r m'excuser de ce que je ne les

ai pas visite (sic) encore, sans penser que j'avais une bonne raison c'est qu'eux-
memes ne nous avoient point envoye leur adresse, mais je n'ai point de presence
d'esprit p[ou]r ces choses-lä. Je les trouve en fort bon etat, la jeune Cousine ainee

est venue laide, la cadette a pris une figure delicieuse et une taille charmante. Je

trouve Humbert147 et Munier a Thurot. Celui ci me gate toute ma le9on en repetant
ä voix basse le grec en le pronongant ä la moderne, je suppose pour son profit, mais

encore plus p[ou]r indiquer qu'il s'y entend. N[ou]s rentrons chez Duval avec Humbert,

n[ou]s causons des etudes de Geneve, du College, des abus extremes qui s'y
commettent et sur lesquels Humbert veut ecrire un livre. N[ou]s l'y engageons
beauc[ou]p. Les principaux sont: - Usage des coups d[an]s les basses classes. -Defaut
d'accord entre les Regens qui font chacun a leur tete. - Detestable abus p[ou]r les

livres elementaires. Veillard 148 p[ou]r gagner de l'argent substitue aux excellens

* [Raye] il est place au milieu du tableau d'une maniere etudiee.
144 Guillaume Guillon, dit Lethiere ou Letier (1760-1832), pemtre d'histoire ne a la

Guadeloupe, fut l'auteur du tableau « Brutus condamne ses fils a mort » (1812).
145 « Le Massacre des Mamelucks », tableau d'Horace Yernet (1789-1863).
146 Des recherches assez poussees aux Archives cantonales vaudoises nous ont permis de

determiner quelle est cette famille Dubochet. II s'agit de Jean-Frangois David Dubochet
(1772- de sa femme nee Suzanne-Marguerite Blanc (1781- et de leurs enfants Jacques-
Julien (1798-1868), qui deviendra l'editeur parisien de R. T., et Marianne-Julie-Nanci (1805-
Nous n'avons pas trouve trace d'une seconde fille des epoux Dubochet-Blanc, mais Jean-Frangois-
David avait eu une fille illegitime en 1792 d'Elisabeth Witwer; peut-etre s'agit-il de cette fille
prenommee Suzanne-Esther. II convient de souligner que, contrairement ä ce qu'ont ecrit tous
les biographes de R. T., celui-ci n'etait pas cousin des Dubochet par sa grand'mere paternelle,
nee Marguerite Dubochet, origmaire de Pertit (Vaud), mais bien par une des cousmes germames
de son pere, Suzanne Marguerite Blanc, fille de Frangoise Dubochet (sceur de sa grand'mere),
epouse de Jean-Frangois Dubochet, origmaire de Chailly (Vaud) ; Jean-Frantjois Dubochet et
Suzanne Blanc etaient les parents de Jean-Frangois-David

147 Jean Pierre-Louis Humbert (1792-1851), Genevois, devmt un philosophe eminent verse
dans les langues orientales. II fut professeur d'arabe a l'Academie de Geneve (1820) et corres-
pondant de 1'Institut de France (1835).

148 Louis Veillard (1777-1849) fut professeur au College de Geneve et membre du Conseil
representatif.
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themes de Mercier 149 et a l'anc[ierme] grammaire ses propres oeuvres qui coutent
beaucoup plus eher. - On n'y enseigne nullement les principes de la Langue Fran-
goise. - Abus relativ[emen]t aux themes de religion. - On y fait des vers latins, on
n'en dit pas un mot des vers Frangois. - Mauvaise grammaire Grecque. - Inconvenient

de faire traduire le Grec en Latin de maniere que l'eleve peut le faire sans avoir
besoin de les comprendre. - etc. etc. N[ou]s allons le soir au bal avec Maurice chez
Mr. Hagermann. C'est le plus magnifique que j'aie encore vu. Je m'y amuse assez
soit en dansant soit en me moquant des diffjerents] individus qui y cherchent ä plaire
chacun par des procedes differens. J'y vois Mr. de Chateauvieux 150 avec sa famille.
II m'entreprend des histoires. II est bien pesant. J'y vois une Dame Pelaprat151
qui a ete maitresse de l'Empereur et plusieurs autres Dames dont les maris doivent
etre bien a plaindre. On joue gros jeu. Je vois Diedey152 qui est toujours aussi nul.
Je danse 3 ou 4 fois, mais je sens que je n'y prends plus plaisir.

10. Legon de Pierrot153 que je vais entendre. II parle bien mal a mon avis mais
il est tres methodique et pense bien ä ce qu'il me parait. Je ne sais si je prendrai des

notes mais il me semble d[an]s ces matieres plus convenable de deduire soi-meme les

regies des grands ecrivains qu'on lit que de les apprendre toutes faites. Je vais faire
visite aux Dubochet. lis sont loges d[an]s un bien petit app[artemen]t. Je finis par
prouver qu'ils sont d[an]s leur tort relat[ivemen]t a l'adresse. J'y trouve une petite
demoiselle manieree et hardie et insupportable, et en general un bien mauvais ton

- mais de bonnes gens. Le Cousin n'y est pas. Je vais de la voir Duvillard a la Maison

Royale de Sante154, Faux-b[ou]rg St Denys, que je trouve bien malade. II m'offre
absolument le meme etat, les memes symptomes que mon pauvre Cousin 155. J'ai
oublie de dire, d[an]s mon journal du 9, que je regois une lettre de Papa156 qui m'an-
nonee son projet decide de venir me voir. J'en suis si joyeux que je ne puis travailler
davantage. Je lui ecris le soir 157 et lui fais un expose de mon etat, de mes reflexions,
de mes projets. Je lui expose mes craintes et mes esperances et lui dis combien me

149 Francois Mercier (1721-1793), pasteur, professeur de philosophie ä l'Academie de
Geneve, publia une Nouvelle methode pour apprendre et enseigner le latin (1761).

150 II peut s'agir de Charles-Jean-Marie Luulin de Chateauvieux (1752-1833), agronome,
maire de Compesieres, membre du Conseil representatif, ou de son cousin Jacob-Frederic Lullin
de Chateauvieux (1772-1842), agronome et publiciste, auteur du « Manuscrit de Sainte-Helene».

151 Frangoise-Marie Leroy (1785-?), epouse du banquier Pellapra, rencontra Napoleon
le 25 fevrier 1810.

152 S'agit-il de Jean-Marie Diedey, ne en 1799, ou de son frere Jean-Joseph Diedey,
ne en 1797

153 Jules-Amable Pierrot (1792-1845), litterateur et professeur de rhetorique au College
Bourbon, publia en 1820 un Cours d'eloquence frangaise.

154 La Maison Royale de la Sante, fondee en 1802, etait situee au 180 du Faubourg Saint-
Denis; eile accueillait notamment les malades etrangers.

155 Nous ne savons de qui il s'agit.
156 Bpxj Ms. suppl. 1642. 3 fevrier 1820. Folio 53.
157 BPXJ Ms. suppl. 1639. Folio 56.
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tranquillise l'idee de me vouer un jour aux langues anciennes p[ou]r etre indepen-

d[an]t par ce moyen; je lui dis aussi que je crois convenable malgre ma repugnance
de prolonger mon sejour jusqu'en Juillet.

11. Je travaille chez moi. Leyon de la Comtesse qui m'impatiente. Leyon
Thurot. Je dine chez les Cousins Dubochet. Le Cousin pere m'entretient de son grand
merite qu'il connoit parfaitement, de l'injustice des Lausannois a son egard, ce que
je veux bien adopter provisoirement. II me parle de la Compagnie d'assurances ou
il a une place. II m'explique comment par leur moyen un proprietaire acquiert de

suite du credit et peut faire valoir comme hypoteques (sic) les biens sujets aux chances

du feu lors qu'ils sont assures. II me dit que cette entreprise est d'un profit assure

vu qu'elle est fondee sur des chances qui sont calculees et appreciees ä un haut degre
de precision d'apres les tables d'incendies dressees en France depuis plus de 40 ans.

II y auroit 63 milliards de proprietes a assurer en France. - Nous dinons avec le
frere du Cousin et un ami du Cousin fils qui est un petit Suisse bien ponpone (sic),
bien fade158. Les cousines ne revent que romans, Malek Adel159 et Mathilde160 et sont
bien mal dirigees d[an]s leurs lectures. La cadette est d'une naivete charmante, quoi-
que romanesque, il est difficile d'avoir une figure plus gracieuse et une plus jolie
taille, raisons qui m'engagent a faire q[uel]ques frais p[ou]r les amuser.

12. Le9ons tout le jour, rien de nouveau. Ces Messieurs veulent m'engager ä

aller au bal de l'Opera, j'en ai grande envie mais je fais un effort de raison pour n'y
pas aller et suis convaincu que demain j'en serai tres aise vu que je ne serai pas fatigue

et que j'aurai au moins 7. francs d[an]s ma poche. Ces bals sont du reste une de

ces choses que tout le monde convient etre ennuyeuses mais qu'il faul voir. Or le seul

plaisir d[an]s ce cas la est de pouvoir dire qu'on y a ete, frime a laquelle je tiens beau-

coup moins qu'ä pouvoir dire que j'ai vu deux belles Tragedies. Voilä le secret de cet
effort de raison, voilä la vertu, c'est mon filteret bien entendu. Je crois qu'il n'y en a

pas d'autre. Voilä ce qu'un autre appellerait sacrifier ses plaisirs ä ses devoirs, et ce

que je crois pouvoir appeler sacrifier un petit plaisir ä un plus grand, soit reel soit en

esperance...

13. Je lis le matin le commencement du Siecle de Louis XIV 161, le recensement
des ecrivains de ce siecle ou Voltaire peint chacun d'un seul trait et trouve encore

158 Jean-Frangois-David Dubochet (cf. note 146), qui etait greffier du Tribunal d'appel ä
Lausanne depuis 1808, semble avoir commis des indelicatesses dans sa charge, ce qui l'aurait
conduit a s'en demettre en 1818 et ä s'expatrier (cf. Seance du Conseil d'Etat du Canton de Vaud
du 6 fevrier 1819). II etait le frere de Vincent Dubochet (1793-1877), directeur du Gaz de France.

159 Malek-Adhel, heros du roman Mathilde (voir note suivante).
160 Mathilde ou Memoires tirees de VHistoire des Croisades, celebre roman (1805, 6 vol. 8°)

de Mme Cottin, nee Sophie Ristaud (1773-1807).
161 Le Siecle de Louis XIV fut publie par Voltaire en 1751 sous le nom de M. de Francheville.
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moyen malgre la brievete des articles de faire envisager chacun d'eux sous son vrai
point de vue. Je ne trouve pas la C[om]tesse. Les rues sont pleines de Gendarmes et
il n'y a point de masques 162. Je vais le soir chez M[adam]e Maurice oü je passe une
charmante soiree. Mr. Maurice entreprend la politique et nous fait de longs discours
sur Bonaparte tendant a n[ou]s faire apprecier ses qualites et son regime. Je ne suis

pas t[ou]t a fait de cet avis, cependant sur bien des choses il me fait revenir de cette
espece de prevention, fondee sur je ne sais quelle aveugle habitude, de ne voir les
choses que d'un cöte.

14. Grand evenement. Le Due de Berri163 assassine d[an]s la nuit du 13 au sortir
de l'Opera, a cote de son epouse. N[ou]s allons avec Maurice p[ou]r entrer ä la Cham-
bre des Deputes; apres avoir attendu depuis 9ha 11 y2, nous n[ou]s en allons sans

pouvoir entrer. L'assassinat du Due de Berri produit une vive impression, on n'en
sait pas encore les motifs. II est tres possible que cela nuise au parti liberal. II sera
interessant de voir quel parti en tirera le gouv[ernemen]t. N[ou]s passons la soiree
chez Duval. J'ecris ä Domergue 164.

15. Je travaille t[ou]t le jour chez moi. N[ou]s allons avec Maurice au Musee qui
est ferme, je perds une partie d'echecs chez Duval. Soret me fait voir des effets de la
double refraction du Späth calcaire. - Sur l'epidote, une des deux images disparait
quand elles font ensemble un certain angle, sur l'emeraude les images varient de

couleur suiv[an]t leur position, etc. Je vais lire les journaux. Tous racontent le fait
ci-dessus a peu pres de meme. Les journaux ultra accusent les liberaux. Je regois une
lettre de Delpuech et j'y reponds de suite165.

16. Je travaille avec Maurice ä Arago - Je vais chez la C[om]tesse qui est

touj[ours] d[an]s une extreme douleur. - Visite a mon Cousin. J'ecris ä Maman 166

et lui donne q[uellques details sur l'aff[aire] du Due de Berri. Je regois une lettre167.

17. Legons le matin. Travail chez moi d[an]s la journee, du reste rien d'interessant.

J'apprends la mort du pauvre Duvillard, je n'en suis point surpris mais bien afflige. Je

dine le soir chez Mr. Maurice avec tous ces Messieurs. David [Munier] toujours affecte.

162 C'etait le jour du carnaval.
163 Charles, due de Berry (1778-1820), etait le second fils de Charles X. II fut assassine

par Louvel; sa femme Marie-Caroline-Ferdinande-Louise de Naples accoucha peu apres d'un
fils posthume qui devint le comte de Chambord.

164 Bpu Ms< suppl. 1650. Numero 10.
165 Ces deux lettres ne figurent pas ä la BPU.
166 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 58.
167 II pourrait s'agir d'une lettre de sa sceur Ninette. BPU Ms. suppl. 1642. 11 fevrier 1820.

Folio 240.
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11 se met cepend[an]t en frais p[ou]r plaire et reussit. Je cause beaucoup avec ces Dames

qui sont charmantes. Arrivent M. Stapfer 168 et Ampere 169, les 2 plus violentes

charges qu'on puisse esperer de voir reunies. Le dernier est horriblement triste.

18. Rien de particulier. Touj[ours] memes legons. N[ou]s allons le soir chez Duval
avec qui nous causons sur les accapareurs pour lesquels il invoque notre reconnaissance,

cependant en admettant leur utilite on peut se dispenser d'etre reconnaissant

p[ou]r des gens d[on]t le bien public est le moindre des soucis. N[ou]s revenons avec
Maurice causant de notre maniere d'etre d[an]s le monde vis a vis de telle ou telle

personne, il y a grande conformite entre nos manieres d'etre et de voir. Je suis assez

noir. Mes yeux me semblent aller plus mal, le jour me fait du mal, le beau temps
m'attriste, j'envie presque le sort de Duvillard, mais je mets toute ma joie a revoir
Papa d[an]s q[uel]ques jours.

19. Nous allons de bon matin ensevelir le pauvre Duvillard au P[ere] Lachaise 17°.

Mr. Monod 171 fait sur la tombe un discours tres touchant ce qui nous attendrit tous.
Humbert prend mal. N[ou]s dejeunons chez Duval. Le soir, Pouillet nous fait nom-
bre d'experiences charmantes.

20. Rien de nouveau. Toujours noir. Je vais au Luxembourg oü je fais voir les

tableaux ä De la Rue. Je veille seul a la maison et me couche de b[onne] h[eure].

21. Leyon extr[ememen]t agreable et bien faite de Pierrot. Reflexions bien justes
sur le ton ou caractere de chaque morceau suiv[an]t le sujet, et parallele ä cet egard
entre 3. descriptions du deluge. L'une de Seneque, la 2e[me] qui vaut mieux de *et
enfin celle de B[ernardin] de St. Pierre qui est divine172. Je rentre faire du grec.
N[ou]s allons le soir avec Maurice faire visite a Mr. Duvillard 173 qui est arrive

* En blanc dans le texte.
Philippe-Albert Staffer (1766-1840) etait professeur a l'Academie et a l'lnstitut

politique de Berne; il devmt mmistre de Suisse ä Paris jusqu'en 1803. II se voua a diverses etudes
et mourut ä Pans.

169 Andre-Marie Ampere (1775-1836), physicien et mathematicien fran<jais, fut professeur
d'analyse ä l'Ecole polytechnique et membre de l'lnstitut.

170 Philippe Duvillard (voir note 71) fut inhume au Pere Lachaise le 19 fevrier 1820 dans
la concession N° 567 P de 1823 (39e division, 2e section) (Renseignement aimablement communique

par la direction du cimetiere).
171 Jean Monod (1765-1836) fut pasteur a Copenhague puis a Paris.
172 Pour Seneque, il s'agit probablement de la description du deluge contenue dans « Questions

naturelles », livre III Des eaux terrestres (De aquis terrestribus), nos XXVII-XXX
Collection des Universites de France, tome I, Paris 1929, pp. 147-159). Quant ä celle de Bernardin
de Samt-Pierre, eile figure probablement dans son ouvrage « Etudes de la nature » (quatrieme
edition, tome I, Paris 1791, pp. 245 272).

173 II s agit probablement d'Antome Duvillard (1760 1842), professeur de belles-lettres,
membre du Conseil representatif.
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pend[an]t qu'on ensevelissait son fils, il est tres affecte. II cause politique avec
Mr. Maurice, c'est cependant de Girod 174 et Boin 175 qui l'ont monte contre les libe-
raux. Humbert que nous trouvons la nous en deblote ferme. II est d'une simplicity
singuliere, on ne congoit pas que cet homme la ait du merite et fasse des livres, al'enten-
dre parier. Nous apprenons le mariage de Rossi176, je suis fache que Melle M.177 ait la
gloire d'epouser un tel mari, cepend[an]t j'aime encore mieux cela que s'il avait pris
femme t[ou]t ä fait dans le haut. II sera curieux de voir comment t[ou]t se conciliera.

22. N[ou]s courons t[ou]t le jour pour voir le Convoi funebre du Due de Berri,
les Physionomies sont assez gaies, tout le monde se rejouit de voir cette belle mas-
carade. Le Convoi est nombreux et eclatant. J'y fais un apprentissage de tous les

Corps de troupe possibles graces ä Maurice qui est assez fort la dessus. Nousrentrons
travailler tres fatigues. Je regois une lettre de Sylvius178 qui se justifie de ne m'avoir
pas ecrit et qui me renouvelle toutes les protestations d'amitie dont je ne doute nulle-
ment. Je dine chez mon Cousin, j'y bois trop. Du reste rien de nouveau. Je vais
chez Villemorin 179, les asperges sont expediees.

23. Je fais du grec toute la matinee, je reprends avec soin la grammaire de Bur-
nouf qui independamment de ce qu'elle est complete est tres simplifiee et claire. Je
reviens sur des regies qui me sont echappees ou plutot sur lesquelles on ne nous ins-
truit pas bien a Geneve. Je passe chez Duval oü je manque ma legon Thurot. II est
malade. J'y trouve Cerclet180 et Munier. Nous convenons tous que l'on est bien dupe
de se donner tant de peine d[an]s la vie p[ou]r etre heureux, un vrai philosophe peut
vivre ä Cartigny pour 18 frs par mois, la contemplation de la Nature ne coütant pas

174 II s'agit de Pierre de Girod (1776-1844), professeur de droit, conseiller d'Etat (1823-1841)
on de Gedeon de Girod (1781-1861), membre du Conseil representatif (1819-1839), conseiller
d'Etat (1826-1839).

175 pierre Boin (1755-1825), avocat puis notaire, membre du Conseil des Deux-Cents en
1789 et du Petit Conseil en 1792. II fut nomme au Conseil d'Etat des 1814.

176 Pellegrmo-Louis-Edouard Rossi (1787-1848), jurisconsulte Italien, devmt professeur
de droit a Geneve avant de commencer une brillante carriere de diplomate en France et en Italie.

177 Jeanne-Charlotte Melly epousera Rossi a Nyon le Ier mai 1820.
178 Sylvius Dapples (1793-1870), fils d'une famille vaudoise amie des Topffer, devmt

conseiller d'Etat du canton de Vaud (1843-1845). BPUMs.suppl. 1645.22 fevrier 1820. Folio 125.
179 Vilmorin, Andrieux & Cie, gramiers du Roy, fleuristes et pepmieristes, etaient

mstalles 30, quai de la Megissene. Les asperges etaient destmees ä Domergue auquel R. T. ecrivait
le 14 fevrier 1820 (BPU Ms. suppl. 1650. N° 10): « Ayant regu la chere votre du 26 Ct. ecrite aux
fins de proceder a l'achat pur et fibre de deux cens aposettes autrement dit griffes d'asperges,
nous nous sommes transportes en vertu d'icelui ordre chez Villemorm designe dans la susdite
pour fin notifier la commission renfermee dans icelle et en procedant naturellement. Vous voyez,
mon eher, qu'en faisant les affaires je commence ä en saisir l'aimable jargon, mais il est trop
fatiguant de rester a cette hauteur. Je vous dis done en 3 mots que vous n'aurez vos asperges
que dans quinze jours environ, c'est lä, le plus tot possible pour qu'elles puissent lever d'ici la.
On se charge chez Villemorm de les emballer de maniere que la gelee n'y puisse rien, amsi tran-
quillisez-vous, vous mangerez des asperges. »

180 A. Cerclet etait un ami de David Munier; nous n'avons pu trouver de renseignements
biographiques sur lui.
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Fig. 4. Amelie Munier-Romilly. Portrait de Jacob-Louis Duval.
Bibliotheque publique et universitaire. Geneve.

(Photo J. Arlaud.)
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si eher que les billets d'Opera. N[ou]s faisons le plan d'y vivre, je revendique la place
de Chantre dont Soret voudroit s'emparer. II sera epicier, Munier ministre, Cerclet
marguillier, Duval gratte papier. Je regois uue lettre de Papa et Maman, qui m'affecte
je ne sais pourquoi. C'est celle datee du 18 Fev[rier] 1820 m.

24. Pierrot donne une bonne leyon sur le caractere propre du style suiv[an]t le
sujet traite. Je rentre travailler au grec. N[ou]s allons le soir avec Maurice ä l'Ambigu
Comique182; on represente 2. melodrames, le siege du Clocher183 et le Prisonnier
venitien 184; cette derniere est d[an]s le veritable genre, tous les lieux communs des

grands sentimens y sont prodigues. Nous rions surtout d'un acteur qui doit etre bien
precieux a ce theatre, et qui des son entree leve les yeux au ciel, et dit tout d'une voix
lugubre et sinistre qui arrache des larmes au parterre. Tous les acteurs sont mediocres
ou mauvais, les pieces encore au dessous des acteurs, les canonnades, les befroi (sic), les

pistolets, les brigands, tout y abonde, et chaque fois que l'auteur est embarasse (sic),
un tambour opportun ou une decharge d'artillerie le tire d'embarras au grand applau-
dissement du public. -. On larmoye d[an]s les loges voisines excepte une grosse
bouchere qui n'a pas trop Fair de connaitre le doge de Venise ni le Provediteur, et
qui regarde stupidement cette file d'evenemens qui se succedent. Messieurs les

decroteurs (sic) places au paradis donnent de nombreux temoignages d'un gout tres
perfectionne. II est ä remarquer que bien qu'on se canonne ä bout portant personne
ne meurt.

25. Legon chez la C[om]tesse. Thurot me demande si j'ai commence le Grec

depuis longtems, ä quoi je reponds que oui, etc, etc, mais au lieu de prolonger l'entre-
tien et de faire connaissance avec un homme qui pourrait m'etre utile, je le laisse

tomber vu mon peu d'aptitude a lier connaissance tandis que je vois tant de badauds
reussir ä l'aide de cette facilite de converser avec plaisir. Je vais chez Duval. J'ap-
prends de lui que Pascalis a su par ses lettres l'histoire de M[adam]e K... avec des

commentaires et de fausses donnees sur ce que j'ai ecrit a ma soeur 185, Munier le

savait aussi. Ces 2 messieurs ont 2 soeurs, surtout Munier qui a de plus son pere, qui
les instruisent de tout ce qui peut fournir matiere a tripoter. Quelle peste, quelle gale

affreuse que ces gens la. lis sont faits p[ou]r tout brouiller. - Je fais visite chez

181 BPU Ms. suppl. 1642. Folio 55.
182 L'Ambigu-Comique, fonde vers 1770, etait situe au boulevard du Temple; ony donnait

des vaudevilles, des comedies et des melodrames. Un incendie le detruisit en 1827.
183 « Le Siege du Clocher », melodrame comique en trois actes de A. Bernos, fut cree le

18 mai 1809 au Theatre de l'Ambigu-Comique.
184 « Le Prisonnier venitien ou Le Fils geölier » melodrame en trois actes de V. H. J. Bra-

hin-Ducange et F. Dupetit-Mere, fut cree le 6 octobre 1819.
185 Cette lettre ne figure pas a la BPU. II s'agit de Mme Kuncler (voir note 187).
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Mr. Maurice, je ne trouve que les

demoiselles 186.

26. Lemons tout le jour, oü je ne

suis point en train. Je rentre le soir,

j'ecris ä Ninette et lui recommande de

tenir sa langue et de ne dire que ce qui
doit etre su; car par le moyen des M[assot]

qui ne jouent la dedans qu'un role passif,
les M[unier] sont avertis de tout et font
les paquets 187.

27. Je cours tout le jour. Leyon ä la

C[om]tesse. Je dine chez Soret avec Pas-

calis je lui parle de mon but qui est de

me jeter d[an]s le Grec. II en paroit
content. Rien de neuf.

28. Je dine chez M[adam]e d'Ourches

en tete a tete suiv[an]t l'ordinaire. Nous
rions bien des bonnes dames * et Pasteur

et de Miss Osel188. Je vais faire un
tour au palais Royal. Toutes les jolies
figures de Paris y sontreunies chez ces fem-

mes publiques. Je suis tres agite la nuit.

^ btotc Y.

Collection de M. Jacques Droin. Geneve.

(Photo MAH J. Siza)

* Nom illisible.
186 Les epoux Maurice-Diodati (voir notes 13 et 53) avaient un fils Louis-Frederic-Paul-

Emile et trois filles: Anne-Marie-Isaline, qui epousa Jean-Louis Sarasin, Elisabeth, qui epousa
Charles Saladin, et Valerie, qui epousa Michel-Fran9ois-Theodore Lullin de Chateauvieux.

187 BPU Ms. suppl. 441. Folio 14. Cette lettre, indiquee k tort dans la table du dit Ms. comme
etant de mars, doit done etre datee du 26 fevrier 1820. Voici ce qu'ecrit R. T.: «C'est ainsi qu'ils
(mes amis de Paris) ont su (Melle Pascalis l'a aussi ecrit 5, son frere) la scene de Madame Kuncler,
mais ils l'ont defiguree, et debitee a mon desavantage. On a ecrit a Pascalis que je t'avais engage
(sic) a ne plus aller au bal, a faire mauvaise grace aux gens du haut, etc. etc. Je ne comprends
pas comment cette histoire a ete jusques ä eux, mais ce que je sais tres bien, c'est qu'il faut
prendre bien garde k ce qu'on dit, quand le fait le plus indifferent en lui-meme passe par la langue
des Muniers, Pere et fille, il en doit ressortir un des commentaires malins, et surtout se repandre
avec rapidite. C'est une gale que ces gens-la dont on ne saurait trop se garer. Aussi je t'en prie,
quoique je sache bien que ce n'est pas toi qui as fait l'histoire ci-dessus, de ne dire k Adele ou
chez les Massot que ce que tu veux qu'on sache, ou plutot le moins possible. » II convient de ne
pas oublier que David Munier deviendra le meilleur ami de R. T....

188 Nous n'avons pu identifier ces personnes.
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29. Daunou manque sa leyon. Je ne rei^ois point de nouvelles de Geneve. Biot
ne recommence pas encore, c'est un sacre paresseux. N[ou]s conduisons les Dames
Maurice aux Italiens. (II Barbiere di Seviglia)189. Musique charmante, recitatifs
un peu trop longs. J'entends Garcia 190 p[ou]r la le[re] fois, il ne me plait pas. N[ou]s
rentrons fort tard apres avoir recondnit ces Dames, je donne le bras aux 2 jeunes,
je les trouve charmantes.

Mars 1820. 1er. Je fais du grec presque t[ou]t le jour, ä part les leyons. J'apprends
l'arrivee des MM. Duval chez qui je vais le soir s[an]s les rencontrer. Est-ce qu'ils ont
des lettres, c'est bien mal de ne pas me les envoyer. S'ils n'en ont pas je ne sais que
penser. Je passe la soiree seul, sur Xenophon, avec des pauses ou je songe a des idees
noires. Je suis en colere contre Domergue qui ne m'ecrit pas non plus.

2. Je travaille chez moi, et retourne voir les Messieurs Duval qui me font tonte
sorte d'amities surtout M. Frangois. N[ou]s allons ensemble au Luxembourg. II est

frappe du'Tableau de Gros191, et en general je trouve que j'avais juge comme lui.
Je dine avec ces Messieurs et rentre travailler. J'ai re9u des lettres de Geneve qui
me sotifient (sic) en ce que Papa viendra je ne sais quand. Je re9ois aussi une lettre
de change - et 40. frs de mon bon papa p[ou]r mon plaisir.

3. Je travaille chez moi, fais une visite aux Duval, et donne le9on ä la Comtesse.

Nous restons a travailler avec Maurice au lieu d'aller au spectacle comme n[ou]s
l'avions decide. Je re9ois une aimable lettre de Domergue 192. Sa femme, la plus deli-
cieuse femme que j'aie connu (sic), a eu l'attention d'y joindre un petit mot de sa

main, ce qui me fait un plaisir inconcevable, ainsi que les protestations d'amitie et les

invitations reiterees du bon Domergue, qui est un veritable ami. J'ecris a mon pere193.

4. Journee de le9ons. Je vais chez les Duval et ne trouve que Soret et Pascalis +
Cerclet, n[ou]s causons de la Suisse et des mauvaises mceurs et de l'avidite des Suisses

actuels, vices qui sont encore plus repandus chez les petits cantons. Je suis bien noir
et trouve que je n'avance pas du tout. Comment tout cela se terminera-t-il Je ne sais

si j'ai raison de prolonger mon sejour. J'espere penser mieux demain, allons coucher.

189« II Barbiere di Seviglia », opera de Rossini.
190 Manuel del Popolo Vicente Garcia (1775-1832), chanteur et compositeur espagnol,

suscita l'enthousiasme du public dans le « Barbier de Seville » oü il etait Almaviva, dans Othello,
Don Juan, etc. II fut le pere de La Malibran.

191 Jean-Antoine, baron Gros (1771-1835), peintre celebre, etait membre de l'lnstitut
depuis 1816. Disciple de David, il s'opposa ä l'Ecole romantique et fut en butte k de vives atta-
ques de la critique; il se suicida en 1835.

192 Cette lettre ne figure pas ä la BPU.
193 Cette lettre ne figure pas dans le recueil cles lettres de R.T. ä ses parents (BPU Ms.

suppl. 1639).
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5. Je passe la journee chez les MM. Duval. Je ne puis determiner M. F[rangoi]s a

venir chez Vaucher dont ll a les lettres. N[ou]s allons au Luxembourg. II voit comme
moi les tableaux ce qui confirme mon jugement. Le Tableau de Gros est le plus beau

et celui qui decele le plus un grand peintre ä notre avis. Nous y rencontrons les

Saladin de Crans 194, le grand admire beaucoup les pieds d[an]s le tableau du Deluge195,

et fait a ce qu'il paroit une etude des pieds chez les gr[an]ds maitres. Je dine avec ces

Messieurs en corps, le soir nous jouons au Pharaon oü je gagne. Je rentre assez noir.

6. Legon de Pierrot, travail de grec, Thurot. N[ou]s allons avec Pascalis entendre

la lere representation de Marie Stuart de Mr. Lebrun198. 2 premiers actes sans

action et presque sans interet. 3 derniers pleins de belles choses et surtout de pathe-
tique; Melle Duchesnois me fait grand plaisir. Talma joue le Comte de Lecester (sie)
il est peu d[an]s son role excepte d[an]s la derniere scene. II y a de beaux et de bien
mauvais vers. On applaudit a tout rompre un vers d[on]t le sens est: Est-il quelque
serment dont Rome ne degage. Nous sommes aux 3e[mes] loges entoures de blies.

7. Legons, rien de nouveau, je travaille chez moi le soir, quoiqu'assez noir.

8. Legons. - Je regois une lettre de mes parens 197. La C[om]tesse me regoit au
lit et me paye. Je reponds ä Maman 198 et ä Charles 199. N[ou]s allons aux Varietes 200

avec Maurice, oü nous rions p[ou]r notre argent ä voir l'Ours et le Pacha201, Uennui202
est une bete de piece, le reste ne vaut rien.

194 II doit s'agir d'Antome-Charles-Guillaume, dit William, Saladin de Crans (1785-1865)
et de son frere Auguste-Henri (1789-?)

195 II s'agit du tableau intitule «Scene de deluge» d'Anne-Louis Girodet de Roussy Trioson
(cf. note 291).

198 Pierre-Antoine Lebrun (1785-1873), poete frangais, qui composa aussi de nombreuses
pieces. II fut elu ä, l'Academie frangaise en 1828 et devmt senateur sous le Second Empire.
«Marie Stuart», tragedie en cinq actes, fut representee par les comediens ordmaires du roi sur le
premier Theatre frangais. Le vers dont parle R.T. est le suivant: « Est-il quelques serments dont
Rome ne degage? » (acte III, scene 4).

197 BPU Ms. suppl. 1642. Jeudi 2 mars 1820. Folio 57.
198 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 62.
199 Cette lettre ne figure pas ä la BPU. Cf. note 51.
200 Le Theatre des Varietes, d'abord mstalle pres du Palais-Royal, fut transfere au

boulevard de Montmartre en 1817. Son repertoire etait compose de petites pieces dans les genres
grivois, poissard ou villageois, quelquefois melees de couplets sur des airs connus.

201 « L'Ours et le Pacha », folie-vaudeville en un acte d'Eugene Scribe et Xavier Boniface,
fut creee le 10 fevrier 1820.

202 « L'Ennui ou Le Comte Derfort», comedie-vaudeville en deux actes par H. Dupm,
Eugene Scribe et A. H. J. Duveyrier, fut creee le 2 fevrier 1820. L'mdtcateur cles spectacles de
Pans, 1820, dit de cette piece: «Beaucoup d'esprit. succes soutenu et merite. » Outre ces deux
pieces etaient encore joues « Pmson, pere de famille, ou la suite de Je fais mes farces », comedie-
vaudeville en un acte par Marc-Antome Desaugiers, Joseph-Xavier Boniface dit Samtine et
Nombret dit Samt-Laurent, creee le 6 novembre 1824 (sie), et«Preville et Taconnet, ou la comedie
sur le boulevard », vaudeville en un acte par Jean-Toussamt Merle et Nicolas Bazier, creee le
18 janvier 1817.
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9. Je cours tout le jour avec Mr. F[rangoi]s Duval. N[ou]s allons chez Giroux 203

voir des Tableaux. Parmi beaucoup de croütes il y a un Teniers 204, un Van Goyen 205,

un Braour 206, ou Rickart 207
; il achette (sie) les 2 derniers 320. frs. M. Giroux a

bien le jargon d'un marchand de tableaux, il se sert des termes d'attelier (sie) avec
une grande impudence, il a soin de donner son sentiment comme grande autorite,
parle continuellement de lui et encense Mr. Duval de la maniere la plus dröle. N[ou]s
allons chez Vaucher qui n'est pas chez lui, chez Belot 208 oü n[ou]s dev[on]s retourner,
chez Engelman p[ou]r des lithographies, puis rentrons diner. Le soir, jeu du Pharaon,
je gagne encore. Voici 3 jours que je ne vois presque pas Maurice. Sa niece 209 se

marie, le compliment, si tant est que j'y sois oblige, m'ennuye beaucoup. - J'ai les

yeux bien malades, sans changement si ce n'est plutöt en mal, j'en suis navre, et
pressens qu'ils feront le malheur de toute ma vie. Voilä a quoi tient done notre bon-
heur; a q[uel]ques petites taches d[an]s l'ceil. J'ai des rages epouvantables a cet
egard quoique cherchant a y penser le moins possible.

10. Je travaille chez moi. Vaucher me vient voir, son silence est touj[ou]r[s]
admirable. Je vais a Thurot, qui explique un morceau tout ä fait saugrenu de Xeno-
phon, un des auditeurs rit comme une grosse bete de tout ce qui se rencontre d'obs-
cene. Je vais diner de lä chez la C[om]tesse qui a en tete d'acheter un Tableau.

Pen[dan]t la legon monte M[adam]e de Chateauvieux 21°, amenee par un besoin pressant

qu'elle va satisfaire puis sort de suite, toujours sans donner la moindre marque
qu'elle apergoive le salut que je lui fais. La C[om]tesse aime assez Bonaparte dont elle

admire la fermete comparee a la faiblesse du roi suivant elle (anecdote de Rovigo)211,
et je reviens le soir travailler.

11. Mr. Duval n'est pas bien, je trouve Jacob tout triste. - Legons tout le jour.
N[ou]s veillons ensemble avec Maurice qui voit en sombre aussi bien que moi et qui

203 Alphonse Giroux, marchand et restaurateur de tableaux, doreur sur bois, fabricant de
couleurs, tabletier, papetier et bimbelotier, 7, rue du Coq-Saint-Honore, avait une collection
de tableaux anciens et modernes qu'il exposait continuellement.

204 David Teniers le Jeune (1610-1690), peintre flamand.
205 Jean-Joseph Van Goyen (1596-1656), peintre hollandais, auteur de paysages et de

marines.
206 Adriaen Brouwer (ou Brauwer, Broeuer ou Brower) (1605-1638), peintre-graveur

flamand, eleve de Franz Hals, et maitre de Teniers.
207 Probablement David hi Ryckaert (1612-1661), peintre flamand. La vigueur des ouvra-

ges de Teniers et de Brouwer le detourna des paysages et l'amena a traiter les sujets familiers
ä ces deux artistes.

208 Belot, marchand de couleurs, grande fabrique de toiles, panneaux et papiers imprimes,
depot de pierres lithographiques et tous dessins en ce genre, restaure et encadre les tableaux
anciens, 3, rue de l'Arbre-Sec.

209 Anne-Marie-Isaline Maurice (voir note 186) epousa Jean-Louis Sarasin.
210 VAlmanack du Commerce pour 1819 signale une comtesse de Chateauvieux, 13, rue

Neuve-Sainte-Croix. S'agit-il d'elle ou de Mme Lullin de Chateauvieux (note 150)?
211 Nous ne savons de quelle anecdote il s'agit.
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se plaint de n'avoir de goüt marque p[ou]r rien. Je lis un discours de Mr. Bignon 212

ä la Chambre, qui est magnifique et me fait le plus grand plaisir. - Je commande un
chapeau.

12. Je travaille le matin en attendant mon chapeau p[ou]r aller chez la Comtesse.

On m'apporte un chapeau tellement ä la mode que je n'ose sortir avec, et que je
gemis beaucoup, je sors cependant et commence ä trouver qu'il me sied assez bien.
Je vais ensuite chez les Duval qui pouffent de rire en me voyant, je me determine
done de le changer, me rangeant ainsi a l'opinion des autres comme le Meunier de la
Fontaine. Ce chapeau a gate ma journee ce qui n'est pas honorable p[ou]r moi,
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Fig. 6. Fragment de la lettre de R. Töpffer ä Domergue du 15 mars 1820.
Bibliotheque publique et universitaire. Geneve.

(Photo J. Arlaud)

212 Louis-Pierre-Edouard Bignon (1771-1841), diplomate, historien et homme d'Etat
frangais, siegea comme depute ä la Chambre de 1817 a 1837; il fut un orateur remarquable parla profondeur et le liberalisme de ses vues. II ecrivit une Histoire de France depuis le 18 Brumaire
jusqu'en 1812.
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j'hesite entre le plaisir de faire ä ma tete et la crainte d'etre ridicule. Je vais le soir
ä la Porte St. Martin, on joue 2 melodrames extremement betes et plats 213, j'y suis
d[an]s la löge de Mr. Maurice avec sa famille et son gendre futur. Je ne puis trouver
l'occasion de pousser mon compliment a la jeune demoiselle.

13. Le9on de Pierrot, Thurot, etc. J'apprends que Martine 214 s'est tue en Russie,
je ne sais pourquoi cette nouvelle me frappe et me fait la plus grande peine quoique
je ne le connusse que bien peu. Cela pourroit s'expliquer par certains rapports de
situation. Je ne regois point de nouvelles. Je fais acheter un tableau charmant
d'Ommegang 215 a la Comtesse. Le soir je vois des Lithographies charmantes chez
Mr. Duval et reviens prendre le the avec Maurice. II a ete au panorama 216. Nous
parlons des effets de perspectives que nous ne pouvons expliquer en supposant la
toile en cercle et que je m'empresserai d'eclaircir.

14. Je travaille jusqu'a une heure. Nous allons avec Maurice faire une promenade

par un temps magnifique, nous causons ensemble chemin faisant, sur notre
Geneve et ses avantages, et nos souvenirs, momens delicieux, nous nous entendons
parfaitement en affaire de sentiment. J'ai d[an]s la tete des morceaux de roman, je
veux essayer de les ecrire. Je crois qu'on ne peut ecrire un tel ouvrage sans avoir
voyage et vu beaucoup d'hommes, je suis persuade que tout auteur se peint lui
meme d[an]s les differens personnages qu'il met en scene et non seulement d[an]s
un seul, comme aussi que toutes les situations et les caracteres il les tire d'episodes
qu'il a vu fsic) d[an]s la nature, qu'il ne fait que coordonner a son plan. Maurice dit
qu'il faudroit qu'il fut amoureux pour ecrire un roman, je crois comme lui qu'il faut
etre meut (sic) par une passion ou une autre, mais l'amitie ou toute autre peut faire
le meme effet. - Nous arrivons a la butte de Mont Martre. N[ou]s allons au Telegra-
phe. On envoie et regoit les avis de Cales (sic) en 4. minutes. Bel instrument pour la

213 Ces deux pieces sont « Les Catacombes », melodrame en trois actes par Eugene Cantiran
de Boirie et Theodore Baudoin d'Aubigny, creee le Ier mars 1820, et « Azendal, ou le necessaire
et le superflu », melodrame comique en trois actes par Louis Charles Caigniez, cree le 6 aout 1818.

214 Nous n'avons pu identifier ce personnage.
215 Balthasar-Paul Ommeganck (1755-1826), peintre beige, fut charge en 1815 de reprendre

les peintures flamandes apportees a Paris pendant les guerres de l'Empire.
216 D'invention anglaise, le « Panorama », qui est une peinture circulaire exposee de fafjon

que le spectateur place au centre et embrassant tout son horizon ne rencontre que le tableau
qui l'enveloppe, fut importe en France au debut du xixe siecle. Les uns representaient des villes,
d'autres des batailles de l'Empire. Deux rotondes furent construites en bordure du boulevard
Montmartre, ä cöte du Theatre des Varietes; elles avaient environ 17 m de diametre et 7 m de
haut. Elles furent detruites en 1831; le passage actuel des Panoramas a ete reconstruit sur l'em-
placement qui les separait. En 1812 le pentre Pierrot inaugura une rotonde de 31 m de diametre
et de 16 m de haut qu'il avait fait construire sur le boulevard des Capucines pour un panorama
representant la ville d'Anvers. On ne sait si R. T. parle de celui-ci ou des panoramas du boulevard
Montmartre qui montraient les villes de Rome et Naples.
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Tyrannie mais ingenieux. N[ou]s y trouvons Walner et Diedey avec qui nous reve-

nons par les boulevards exterieurs et les Champs Elysees. Quelle frime, que d'equi-

pages qui viennent se faire voir, que de brillans cavaliers et quel vuide (sic) au
milieu de tout cela Je vais le soir chez les Duval et suis vivement poursuivi en

revenant par une charmante fille. L'endroit est noir, eile est seduisante, je suis jeune,
eile aussi, que de raisons. Mais l'idee peut-etre ridicule de succomber, apres avoir
resiste a de plus fortes tentations et de succomber aupres d'un aussi vil sujet, me
rend ma force et je la quitte brusquement. Mes yeux me font une peine terrible, la

promenade me fatigue beaucoup et me fait entrevoir des fantömes que mon
imagination grossit pour les combattre. Je veux ecrire ä Domergue au plus tot.

15. Rien de nouveau. Je re9ois une petite lettre de Papa - et une de Trembley217.
J'ecris le soir a Maman et ä Domergue 218.

16. Je vais a la Bibliotheque Royale avec Maurice. Nous sommes introduits par
le directeur, M. Langles 219, homme d'une extreme affabilite et complaisance. Beau-

coup de figures savantes rebouillent de vieux manuscrits. N[ou]s visitons le cabinet
d'estampes, et jemefais donnerl'ceuvre deBoissieux 220 que je voisavec bien du plaisir.
Nous devons y retourner. Mr. Langles m'averti (sic) obligeamment qu'il regoit
le mardi. II est a la Tete de l'Ecole des Langues Orientales, matiere dans laquelle il
paroit s'etre roule toute sa vie, il ne ressemble pas mal ä un mauvais savetier. N[ou]s
allons au Musee. Teniers admirable et beau K. du Jardin 221, point cepend[an]t si

beau que celui de Mr. Duval chez qui je passe la soiree. N[ou]s jouons au passe dix
ou je gagne environ 8 francs, encore un coup semblable et je jouerai au Palais Royal.
Nous avons ete chez Belot, sa femme n[ou]s a regu (sic) bien gracieusement. Sans
etre jolie elle a des yeux pleins de sentiment, c'est une figure a tout faire pour elle.
Mr. Duval est du meme avis. A quoi cela tient-il? -

17. Travail de grec. J'avance peu, yeux fatigues et malades. Leyon de la C[om]-
tesse a qui je donne un medaillon du Due de Berry coutant la somme de 2 sols, et qui
lui donne la plus haute idee de mes opinions. Elle me prie de lui en acheter 6. Thurot

217 Les lettres d'Adam Topffer et de Trembley ne figurent pas ä la BPU.
218 BPU Ms. suppl. 1639. 16 mars 1820. Folio 64. La lettre ä Domergue (BPU Ms. suppl.

1750 n° 12) est datee du 15 mars 1820.
219 Louis-Mathieu Langles (1763 1824) fut directeur de la Bibliotheque royale (actuelle-

ment Bibliotheque nationale, rue de Richelieu), il fut le fondateur de l'Ecole des langues orien-
tales et promoteur de la fondation de la Societe de geographie.

220 Jean-Jacques Boissieu (1736-1819), pemtre et graveur frangais, debuta par des tableaux
de paysages, puis s'adonna ä la gravure.

221 Karel Dujardin (1622 1678), pemtre hollandais de paysages, de genre et de portraits.La Collection Duval comprenait « Un troupeau de boeufs conduit par un homme ä cheval » et
« Une halte de chasse », de Dujardm, vendues ä Londres les 12-13 mai 1846.
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-Je vais au spectacle le soir ä l'Odeon 222, 2 pieces charmantes: les Comediens de
Casimir Lavigne 223, et les 2 anglois de Merville 224. La premiere est pleine de verve
et de talent. II y peint l'insolence des Acteurs societaires a l'egard des pauvres
auteurs qui souvent en sont les victimes. Elle fait particulierement la Satyre des acteurs
du Theatre frant^ais avec lesquels Casimir Lavigne avait eu des difficulties p[ou]r la
representation des Vepres Siciliennes. Le dernier acte est de premiere force. L'auteur
est d[an]s le foyer attendant d[an]s une anxiete excessive le succes de sa piece d'oü
depend la main de Lucile son amante. Un sot a Systeme vient, au lieu de lui parier du
succes de sa piece, lui en faire voir les defauts, en partant des principes qu'il admet.
Un anglois irrite contre une des actrices vient a lui, s'emporte et veut a toute force
aller la siffler, tout semble conjure contre le pauvre auteur. Tout reussit cependant.
Cette scene fait grand effet. La 2de. piece est tres originale. Elle peint 2 caracteres
tres prononces. Un milord anglais degoüte de la vie au milieu de sa richesse et un
calamiteux personnage, qu'une banqueroute engage ä s'öter la vie. Us se rencontrent
tous deux au bord de la Tamise oü ils venaient se noyer et s'observent mutuellement,
ce qui produit une scene tres comique. Milord paie pour l'autre anglois qui veut se

noyer avec lui, mais il devient amoureux de sa fille et finit par l'epouser. - Le carac-
tere de Milord est un egoisme complet, il fait le bien tout le long de la piece unique-
ment parce que son interet s'y trouve. Le caractere de l'autre anglais est celui d'un
Negotiant ombrageux et esclave de l'opinion, bourru bizarre et calamiteux. C'est

i'image parfaite du pauvre Arlaud 225.

18. Samedi. Rien de neuf, le9ons tout le jour.

19. Le9on chez la Comtesse. Je conduis Mr. Duval chez le Cousin, il est content
de la Galathee 226 plus que je n'aurais cru. Le cousin lui pousse sa botte contre Geneve

222 L'Odeon fut ouvert en 1782 sous le nom de Theätre-Frangais; il devint en 1790 Theatre
de la Nation et prit en 1797 la denomination d'Odeon. Detruit par un incendie en 1799, il fut
reconstruit en 1807 sous le nom de Theatre de lTmperatrice; en 1814, il fut baptise le Second
Theätre-Frangais. Incendie ä nouveau en 1818, il fut rouvert le 1er octobre 1819.

223 « Les Comediens », comedie en cinq actes et en vers, precedee d'un prologue en prose,
de Casimir Delavigne (1793-1843), fut creee sur le Second Theätre-Frangais le 6 janvier 1820;
Delavigne ecrivit egalement « Les Vepres siciliennes » (1818).

224 « Les deux Anglais », comedie en trois actes et en prose, de Pierre-Frangois Camus, dit
Merville (1785-1853), auteur, dramaturge et acteur, fut creee ä l'Odeon le 3 juillet 1817.

225 Nous ne savons ä qui R.T. fait allusion; s'agirait-il du peintre miniaturiste genevois
Louis-Ami Arlaud-Jurine (1751-1829)?

226 Email de Salomon Counis (cf. note 59), fait d'apres le tableau « La Galathee » de

Girodet. Counis ecrivait ä l'un de ses amis (lettre citee dans l'ouvrage d'Ernest Naeff): «La
sante de Girodet commengait ä s'alterer (1819). II s'en apergut avant d'avoir termine son
beau tableau de Pigmalion et Galathee. Le succes prodigieux qu'il obtint au Salon le dedomma-

gea amplement de ses fatigues: il y fut couronne!... II m avait designe d avance pour faire sur
Email la copie de ce beau tableau. J'ai eu le bonheur de le terminer sous ses yeux. Cette ceuvre,
Email de grande dimension, est de toutes Celles que j'ai faites la plus importante; par ses details
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suivant l'usage. - Je dine chez Mr. Maurice, je dis une grosse betise ä diner, 9a n'est

pas trop, mais c'est tres sotifiant. Je ne trouve point le moment de complimenter la

fiancee, je n'y entends rien.

20. Leyons. Maurice va a l'lnstitut oil il y a grande querelle pour et contre la
donation d'un prix a Mr. Nicolet 227 de l'Observatoire. II parait que c'est tout affaire
de parti entre ces Messieurs. Le soir nous allons a l'Observatoire chez Mr. Nicolet.
Nous voyons la Lüne avec d'excellentes lunettes; les bords du cote interieur du croissant

sont tres distincts et offrent des languettes et des points lumineux tres precis
et tres considerables. - Nous voyons q[uel]ques etoiles, et une nebuleuse. II n'y a pas
de planete. Je reviens chez Pascalis avec qui je veille. J'ai pris un bain chaud plus un

coup de froid sur l'ceil gauche.

21. Je vais le soir chez mon Cousin diner avec Paulin Guerin, Lafeur 228 et de

Juine 229 peintre. Ces Messieurs maltraitent un peu les peintres Anglais dont je prends
la defense. De Juine est un aimable homme, qui a de l'esprit et cause bas. Le Cousin
est touj[ours] bon enfant mais il a souvent des momens desagreables. Je vais de la
chez Mr. Langles bibliothecaire; j'y vois Mr. Jaubert 230 du Thibet, maigre, pale et
distrait, Maltebrun 231, Llorente 232, Espagnol, auteur de l'hist[oire] de l'inquisition,
plus quantite de causeurs, de jeunes et ampoules orientalistes. Le brave Mr. Langles
est toujours aussi bon, aussi affable.

22. Je cours t[ou]t le jour. Je regois une lettre 233, enfin, papa viendra. Je vais
chez les Duval qui m'entrainent au spectacle, ils me font prendre ainsi qu'eux je ne
sais pourquoi un billet de premieres loges tandis qu'il y a place partout, quelle betise.

et par l'effet general du tableau. II m'a offert les plus grandes difficultes a vaincre a cause des
procedes qui sont particuliers ä la peinture sur Email. II tenoit extremement & ce qu'il en existat
un monument exact; il avoit si souvent change et corrige ses idees sur la toile qu'il ne tenait pas
impossible que le tableau original n'eprouvat dans la suite quelqu'alteration. Aussi long-tems
du moins que mon Email subsistera, il donnera l'idee ficlele de la couleur et de l'effet poetique
qui ajoute un si grand charme a cette composition. »

227 Joseph-Nicolas Nicollet (1786-1843), astronome fran^ais, membre du Bureau des
longitudes, professeur au College Louis-Le-Grand, se rendit ä la fin de sa vie a Washington ou
il mourut.

228 Nous n'avons pu identifier ce personnage.
229 Francois-Louis Dejuine (1786-1844), peintre francais, fut eleve de Girodet.
230 Pierre-Amedee-Emilien-Probe Jaubert (1779-1847), orientaliste fran^ais, fut professeur
de turc puis de persan, et participa aux campagnes napoleoniennes.
231 Conrad Malte-Brun (1775-1826), geographe danois, vecut en France oil il fonda en 1821

la Societe de geographie.
232 Antonio Llorente (1756-1823), pretre et historien espagnol, tenta de reformer la

procedure de l'inquisition. II embrassa le parti de Joseph Bonaparte. Son Histoire critique de l'inquisition
d'Espagne depuis son etablissement par Ferdinand V jusqu'au regne de Ferdinand VIIavait paru en 1817.

233 BPU Ms. suppl. 1642. 17 mars 1820. Folio 60.
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On joue des pieces amerement plates excepte celles que Potier fait ressortir. Le
proprietaire sans propriete 234 et Cadet Roussel procida 235. Ces messieurs partent
avant la fin. Je m'en vais tout seul et vois sur le Boulevard de belles choses en fait
de Filles.

23. J'ecris ä Dapples, Trembley, Delpuech et Maman 236 d[an]s le meme paquet
pour lequel je paye seulement 16. sols. N[ou]s allons avec Maurice a la Bibliotheque,
nous visitons les grandes salles qui sont immenses. Nous voyons les 2 globes, terres-
tres et celestes, construits sous Louis XIV, et qui ont chacun au moins 15 pieds de
diametre 237, un relief des pyramides d'Egypte, un Systeme planetaire d'une construction

ingenieuse. Je dine avec Pascalis et MM. Munier. J'aurai probablement la cham-
bre ä cote de celle de Pascalis.

24. Terns affreux. Je donne legon a la C[om]tesse. Je dine chez les MM. Duval
avec qui nous allons a Feydeau 238, au parterre p[ou]r cette fois. On joue Avis
au public 239 piece gaie, mais musique pillee, La Serenade 240 piece froide dont
le succes est fonde sur la barcarolle de Piscator, chantee * par Martin 241,

* Un mot lllisible.
234 « Le Proprietaire sans Propriete », comedie-vaudeville en un acte par J.-G. Ymbert

et A.-F. Varner, creee le 8 mars 1820 au Theatre de la Porte-Samt-Martm.
235 « Cadet Roussel procida ou La Cloche du Diner », parodie en un acte et en vers, par

H. Dupm et P.-F.-A. Carmouche, creee le 23 novembre 1819 au Theatre de la Porte-Samt-
Martm.

236 Les lettres ä Dapples, Trembley et Delpuech ne figurent pas 4 la BPU. C'est ä son pere,
et non 4 sa mere, que R. T. a ecrit le 22 mars 1820 (BPU Ms. suppl. 1638. Folio 66).

237 II s'agit d'un globe terrestre et d'un globe celeste qui temoignent de l'etat des connais-
sances geographiques et cosmographiques a la fin du xvne siecle. Mesurant 12 m 50 de circon-
ference, ces globes tres ornes s'elevaient sur un socle de colonnes de marbre et d'elements de
bronze dore. Des galeries circulaires, mumes de belles rampes de fer forge, les entouraient a la
hauteur du meridien pour en faciliter la consultation. - Ces pieces monumentales avaient ete
commandees par le cardmal d'Estrees, charge d'affaires de Louis XIV, au Venitien Coronelli,
geographe celebre. Ce savant vmt a Paris et, sous la direction de Le Brun, accomplit un mmu
tieux travail qu'il achevaen 1683. En 1703 Louis XIV demande a Mansart d'amenager en l'hon-
neur de ces globes les deux derniers des douze pavilions du chateau de Marly. A la mort du roi,
lis sont envoyes au Louvre, puis transportes a la Bibliotheque royale ou, en 1782, est construit
le « Salon des globes ». En 1904 lis echouent a l'Orangerie de Versailles, ou les « globes de Marly »

sont encore entreposes dans d'enormes caisses. (Renseignements tires d'un article de Bernard
Champigneulle, paru dans le Figaro du 30 octobre 1967.)

238 Le Theatre Feydeau, ou Theätre-Royal et Opera-Comique, construit en 1790, avait
un repertoire de comedies, d'operas comiques et de vaudevilles. La troupe de l'ancien theatre
Italien auquel avait succede le Theatre Feydeau, et la nouvelle troupe Feydeau avaient ete
reumes.

239 «Avis au Public ou Le Physionomiste en Defaut », opera comique en deux actes

par M. A. Desaugiers, musique de Piccmni, fut cree a l'Opera-Comique le 22 novembre 1806.
240 « La Serenade », comedie de Regnard, mise en opera comique en un acte en prose par

Mme S. Gay, musique de Mme Gail et M. Garcia, fut creee a l'Opera-Comique le 2 avnl 1818.^
241 Jean-Blaise Martin (1768-1837), eleve de Dugazon et Talma, fut la gloire de l'Opera-

Comique.
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Ponchard 242 et M[adam]e Boulanger 243. Picaros et Diego 244 qui est toujours la piece

par excellence.

25. Legons tout le jour. Pascalis vient le soir et n[ou]s passons une charmante
soiree, je sors a neuf heures avec lui p[ou]r n[ou]s aller promener par le plus beau clair
de lune. Momens delicieux. Nous parlons de Rousseau, il y a accord parfait entre

nous deux sur ses ouvrages, que n[ou]s sa[von]s par cceur. Projets de visiter ensemble
les Charmettes, et avant cela Montmorency, Ermenonville. Nous parlons de notre
Comp[atrio]te Bonnet 245, peu celebre parmi les savans quoiqu'il le soit beauc[ou]p a

Geneve. Je veux le lire. Je rentre a Minuit, Maurice a une heure, il me reveille au
milieu d'un reve affreux, je suis a Geneve, revenu sans raison ayant manque mon
but, mal regu et ne sachant que devenir. Ce maudit reve me poursuit toujours.

26. Je me leve tard, m'habille longuement, donne legon ä la C[om]tesse, dine
de bonne heure, voilä une journee bien employee! Je regois une lettre, qui contient
un article eminemment interessant p[ou]r moi, je ne le comprends pas parfaitement,
s'il annonce ce que je presume ce sera un des grands plaisirs de ma vie 246. 0 utinam!
Je dine avec Pascalis et n[ou]s allons a Feydeau. - Maison ä vendre 247, musique
charmante, Le nouveau Seigneur 248, Picaros, toutes pieces que je sais par cceur et
qui ne m'en font que plus de plaisir.

27. Les cours sont suspendus pendant la Semaine Sainte, je veux en profiter
pour travailler mais je ne sais quel Demon vient toujours me noircir ou me distraire,
je passe bien du temps a me vergeter, je travaille un moment, il faut absolument
dejeuner, puis lire les papiers, puis se chauffer, puis travailler pour sortir bientot,
voila comment les projets se reduisent en fumee, nous verrons demain si ga ira mieux.
Je vais ä la Seance publique de l'lnstitut. La salle est fort belle, la Societe brillante.
On y lit 3 memoires, le premier est lu par Mr. Dupin 249, c'est un etat des progres de

242 Jean-Frederic-Auguste Ponchard (1789-1866), eleve de Garat, debuta au theatre de
l'Opera-Comique en 1812 et devint professeur au Conservatoire en 1819.

243 Marie-Julie-Halligner Boulanger (1786-1850), cantatrice frangaise, debuta a l'Opera-
Comique en 1811; femme de Frederic Boulanger, violoncelliste, elle fut la mere du compositeur
Ernest-Henri-Alexandre Boulanger.

244 « Picaros et Diego », opera bouffe en un acte par E.-M. Dupaty, musique de Dalayrac,
fut cree ä l'Opera-Comique le 3 mai 1803.

245 Charles Bonnet (1720-1793), philosophe et naturaliste genevois, auteur des Considerations

sur les corps organises et de la Palingenesie philosophique.
246 II s'agit probablement d'une lettre de ses parents qui semble avoir disparu. Cf. note 253.
247 « Maison a Vendre », comedie en un acte en prose, par A.-V. Duval, musique de Dalayrac,

creee ä l'Opera-Comique le Ier Brumaire an ix.
248 « Le Nouveau Seigneur de Village », opera-comique en un acte par A. Creuze de Lesser

et J. F. Roger, musique de Boieldieu, cree ä l'Opera-Comique le 29 juin 1813.
249 Frangois-Pierre-Charles, baron Dupin (1784-1873), mathematicien et ingenieur fran-

gais, fut nomme professeur de mecanique au Conservatoire des arts et metiers. II fut depute
puis senateur.
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la marine en France pendant les annees de paix, il y a un parallele avec ce qu'elle
etait sous Louis XIV. Le tout bien ecrit, avec q[uel]ques coups de pied aux Anglois
par ci par la et de l'encens aux Frangais. Le 2e[me] est un memoire de M. Percy 250,

Chirurgien, membre de l'lnstitut, sur la poltronerie (sic), ou sur le courage, ou
l'auteur etale une grande erudition, de l'esprit et des choses assez droles, mais rien
de plus. Le 3e[me] memoire est de beaucoup le plus interessant. C'est une notice
sur Mr Palisot de Beauvois 251 par M. Cuvier 252, qui est un modele de simplicity de

style, de logique, et qu'il lit parfait[ement] bien. Mr Debeauvois a ete un des savans
les plus maltraites par le sort, quoique des amis les plus chauds de la science. II joue
un role d[an]s la revolution de St Domingue ou il soutint le parti oppose aux noirs.
Mr Cuvier explique les principes qui l'y avoient porte et qui avoient leur source
d[an]s l'impression que la condition miserable des negres du Royaume d'Oran et
entr'autres des sacrifices humains avoient faite sur lui. II croyoit que leur sort etait
plus doux d[an]s les Colonies. Cela l'excuse mais ne lui donne pas raison. C'est ä pro-
pos de cela que M. Cuvier place d[an]s son discours un morceau eloquent:«Si des nations
eclairees, dit-il, ont reprime par des lois la cruaute envers des animaux, lorsqu'il s'agit
d'etres sensibles, qui comme nous pensent, aiment, pleurent, convient-il que le Natu-
raliste s'occupe de les ranger dans * une autre classe que nous » -. Je vais faire visite
a Pascalis qui me montre a cote de la sienne une chambre qui me conviendra parfai-
tement. N[ou]s causons. Je veille avec Maurice et nous revenons pour la centieme
fois sur notre incertitude en matiere de vocation, et sur celle de nos camarades. Je

suis noir, blanc, noir, blanc, etc. etc.

28. Je reponds a mes parens 253 comme je le dois sur la lettre regue le 26. c['est]
a d[ire] negativement. Je dine chez les MM. Duval avec un gros Mr Fazy 254 de

Geneve - marchand joailier (sic). Nous jouons au passe dix t[ou]t le soir.

29. Des 7. heures du matin je fais queue a la Chambre des deputes ou apres bien
des peines j'entre enfina 11.% avec les yeux horriblement fatigues. La seance s'ou-

vre a 1%. On discute le projet de loi relatif a la Censure des journaux. Je suis frappe

* [Raye] distinguer si elles appartiennent ä

250 Pierre-Frangois, baron Percy (1754-1825), Chirurgien militaire, qui devint en 1803

inspecteur general du service de sante des armees. II fut professeur a l'Academie de medecine
et depute pendant les Cent Jours.

251 Ambroise-Marie-Frangois-Joseph, baron de Palisot de Beauvois (1752-1820), avocatau
Parlement de Paris, abandonna ses fonctions pour l'histoire naturelle et les voyages, notamment
au Benin et en Amerique du Nord; il est connu par ses travaux sur les graminees et les mousses.

252 Georges, baron Cuvier (1769-1832), naturaliste frangais, fut professeur au College de

France; il etait secretaire de l'Academie des sciences.
253 Cette lettre ne figure pas a la BPU. Pour l'autre lettre, cf. note 246.
254 II pent s'agir de Jacob Fazy, ne en 1763, maitre horloger, ou de Jean-Abraham Fazy,

ne en 1770, horloger repasseur.
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de la franchise et de Feloquence des membres du cöte gauche et encore plus de Fin-
decence avec laquelle tout le cöte droit reste en silence sans discuter aucun amen-
dement quoi que tous soient rejetes; la rumeur est aussi assez violente tout le long.
L'Orateur qui me fait le plus de plaisir, qui est le plus reellement eloquent (jusqu'ici

pour moi) c'est Manuel 255. II parle admirablement et a des mouvemens d'une grande
beaute. Courvoisier 256 parle aussi tres bien mais manque de chaleur. Benjamin 257

fait un discours admirable ou il expose les motifs qui Font porte a proposer plusieurs
amendemens. II tient ä honneur ce qu'on lui a reproche a cet egard, et developpe
ces 2 idees. 1° II est heureux s'il a pu prolonger d'un jour seulement la liberte des

FranQais. 2° Tous ces amendemens ont jete indirectement un grand jour sur les

vues et les intentions du Ministere, qu'il traite plus bas que terre. - En general
l'assemblee est tres tumultueuse. M. Pasquier 258 Ministre des Aff[aires] Etrang[eres]
est le plastron des orateurs, il repond neanmoins a chacun avec le plus grand calme

et la plus grande reserve. II a la tournure la plus diplomatique qu'on puisse imaginer.

30. Je retourne de nouveau a la Chambre, ou il y a grande agitation, les
amendemens pleuvent de t[ou]tes parts, tous sont rejetes. Le general Foi 259 fait un
discours brillant sur l'article des Lithographies et dessins que prohibe la nouvelle loi.
II craint que la censure ne s'etende jusqu'aux faits retraces d[an]s la galerie militaire
et parle la-dessus avec beaucoup de chaleur. La loi passe. Je vais le soir chez les

Duval et je gagne 18. Fes au jeu. Je crois qu'il est terns de m'arreter.

31. Je travaille chez moi et vais le soir a Longchamp, ou tout ce que le luxe et
la vanite peuvent etaler de plus brillant se trouve expose. C'est la que les Parisiens
se preparent p[ou]r la Semaine Sainte; pour peu qu'on ait fait son tour a Longchamp
et au concert spirituel, on se croit parfaitement prepare pour communier 26°. C'est

255 Jacques-Antoine Manuel (1775-1827), homme politique frangais, elvi en 1818 par la
Vendee. II siegea a gauche. II fut expulse de la Chambre pour son opposition a la guerre d'Espa-
gne en 1823. Sa parole vive, naturelle et vehemente a l'exces, faisait de lui le premier orateur de
son parti.

256 Jean-Joseph-Antoine Courvoisier (1775-1835), magistrat et homme politique frangais,
fut en 1815 avocat general ä la Cour de Besangon et en 1818 procureur general pres la Cour
royale de Lyon. Depute du Doubs de 1816a 1824, il defend it le ministere Decazes et il passa dans
l'opposition apres l'assassinat du Due de Berry.

257 II s'agit de Benjamin Constant (1767-1830).
258 Etienne-Denis, due Pasquier (1767-1862), homme d'Etat frangais, fut garde des sceaux

dans le ministere Talleyrand (1815), president de la Chambre des representants (1816), ministre
des affaires etrangeres sous Decazes (1819). Pair de France, membre de l'Academie frangaise
en 1842, il servit les divers gouvernements avec habilete et moderation.

259 Maximilien-Sebastien Fov (1775-1825), general frangais blesse ä Waterloo, fut depute
liberal de 1819 a 1824. Son diseours sur la liberte de la presse et la liberte individuelle est reste
celebre.

260 R. T. ecrivait a sa sceur Ninette (BPU Ms. suppl. 441 Folio 16) le dimanche 2 avril 1820,
jour de Päques: « Quand on a fait une promenade ä Longchamp et entendu un concert spirituel,
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un fr avail rid tithu hfM niajau/iT.

Collection de M. Jacques Droin. Geneve.
(Photo MAH Y. Siza)

pour cela que je vais entendre le soir aux
Italiens, Tulou261, Habneec262, M[a]d[am]e
Fodor, et plus[ieurs] autres. Les 2 premiers
sont inimitables chacun dans son genre.
J'aime mieux cepend[an]t Lafon 263 que
Habneek. J'aper9ois * aux premieres
[loges] qui se carre avec sa tete de grand
due. J'ai regu une lettre qui me fait de
la peine 264. Papa ne vient decidement
pas, et on meditqueM[a]d[am]eDomergue
est malade.

Avril. 1. Legon de la C[om]tesse.
Travail penible a la maison sur Arago
qui est bien aride. Je dine et me promene
avec Pascalis avec qui nous causons du
malheur des gens qui fondent leur ** sur
le travail d'esprit quand ce travail est

pour eux une peine. N[ou]s n[ou]s recon-
fortons mutuellement. Je veille avec les

Duval.

2. Jour de Päques. Je passe la jour-
nee avec Pascalis. Grande discussion pour
reconnaitre la validite des argumens qui

on se croit ici parfaitement en regle. II me semble qu'il n'y a jamais eu tant de luxe et de fetes
que pendant la Semaine Sainte. II faut a toute force que les Parisiens s'amusent, que les riches
se montrent, et une devotion un peu simple et tranquille les rebute infmiment. Aussi ont-ils
transforme en promenade et en fetes oil on peut s'etaler les institutions qui etaient pieuses dans
l'origine. La promenade de Longchamp conduisait autrefois a un couvent oil 1'on faisait des
devotions, le couvent n'existe plus, mais la promenade existe plus que jamais et son seul but est de se
mettre en vue avec le plus d'eclat possible. Chacun cherche a ecraser les voisins. Mais aussi
est-il difficile de se faire une idee des equipages, chevaux, toilettes, etc. Je t'en ferai un rapport
ds le temps.» Effectivement l'abbaye de Longchamp, fondee en 1261 par Isabelle de France, soeur
de Saint-Louis, avait ete demolie pendant la Revolution et l'Empire. L'hippodrome ne fut
construit qu'en 1857.

* Un nom illisible.
** Un mot illisible.
261 Jean-Louis Tulou (1786-1865), flütiste frangais, fut premiere flute au Theatre-Italien

en 1804, puis a l'Opera. En 1830, il fut nomme professeur au Conservatoire.
262 Frangois-Antoine Habeneck (1781-1849), violoniste frangais, fut directeur de l'Opera

de 1821 a 1824 et dirigea l'orchestre ä ce theatre jusqu'en 1848. II crea la Societe des concerts du
Conservatoire.

263 Charles-Philippe Laeont (1781-1839), celebre violoniste.
264 Bpu Ms- suppl. 1642. 26 mars 1820. Folio 64.
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motivent notre abstinence. Pascalis est un pen exagere la dessus. 2 de ses arguments
sont nuls, c'est la possibility d'etre vn et la crainte de diminuer les plaisirs du mariage.
Mais il en reste assez d'autres. Nous allons au sermon p[ou]r communier et nous n'y
restons pas a cause de la foule.

3. Je dine chez les MM. Duval pour la derniere fois av[an]t leur depart. La
soiree est triste. J'ecris a Domergue 265.

4. Maurice marie sa niece. II est tout le jour en nopces et festins. Je m'ennuye
beaucoup a travailler tout seul. Patry 266 nous tombe dessus, je le vois avec le plus
grand plaisir, il n'a pas change beaucoup. Les Messieurs Duval sont partis le matin,
j'en suis attriste tout le jour. Le soir je me promene avec Pascalis.

5. Patry vient dejeuner avec nous. II m'a remis un bout de lettre 267. Je donne

legon a la C[om]tesse et vais le soir chez Duval. Une des brochures destinees ä rem-
placer les journaux censures a paru. Elle renferme de jolis morceaux.

6. Nous dejeunons chez Patry. Je lis la brochure de M. Cheneviere 268 dont je
connois la replique par M. Curtaz 269. La brochure n'est point faite d[an]s l'esprit que
celui-ci lui attribue, elle renferme beaucoup de verites, mais aussi eile est traitee
avec un peu d'affectation et de legerete. Je vais visiter les Dubochet, heureusement
je rencontre la jeune cousine et je m'en tiens la parce qu'il n'y a personne chez eux.
Le soir je vais au bal chez Mr Legendre 27°, a 1'occasion de la noce de M[ademoise]lle
Maurice. J'y vois Humbolt271 et l'entends causer tres agreablement et simplement.
Mes souliers me blessant horriblement je me retire all. h[eures].

7. Rien de nouveau je travaille chez moi.

235 BPU Ms. suppl. 1650. N° 14.
266 II pourrait s'agir de Alexandre-Henry Patry (1791-1848), qui deviendra maire de Van-

dceuvres.
267 D'apres la lettre de R. T. a ses parents du 9 avnl 1820, il s'agit d'un billet de sa mere et

de sa soeur Ninette, qui ne figure pas ä la BPU.
268 Causes qui retardent chez les Reformes les progres de la theologie, par M. Cheneviere (cf.

note 126). Geneve 1819.
269 Louis -Auguste Curtat (1759-1832), pasteur de l'Eglise frangaise de Berne, se rendit a

Lausanne en 1800 ou il devint professeur de theologie; il fut pasteur du Reveil. II est l'auteur de
Lettre ä M. Cheneviere sur les causes qui retardent chez les Reformes les progres de la theologie.
Lausanne 1820.

270 Andnen-Marie Legendre (1752-1833), mathematicien frangais, fut piofesseur ä l'Ecole
militaire, membre de l'Academie des sciences.

271 Alexander von Humboldt (1769-1859), naturaliste, fut l'auteur de Cosmos ou description
physique du monde.
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8. Le9on d'Arago, apres laquelle je vais avec Maurice visiter le Cabinet d'Ana-
tomie Comparee 272, qui me paroit tres considerable. J'y vois force squelettes,
embryons, monstres, figures de cire decoupees, ecorchees et autres. Le tout dans un
ordre parfait. Nous voyons en passant la Salpetriere 273, ou Maison de filles malades.
Je veille chez Duval ou je lis la brochure et la These du pedant fils Duby 274, ou son
Fere refute ou croit refuter par sa bouche le Systeme de Bentham 275 publie par
E. Dumont. Elle me paroit tres pauvre et faible de raisonnement, tres inconvenante
d'expressions, surtout d[an]s la bouche d'un blancbec comme son titulaire * le fils
Duby. Nous jouons aussi au passe dix. Je perds et commence a trouver qu'en aucun
cas le jeu ne vaut rien. C'est aussi nuisible quand on gagne que quand on perd. Jamais
l'argent gagne au jeu ne s'emploie ä des choses bien utiles, quand on a acquis l'argent
bien facilement, on le depense de meme, en sorte qu'il n'y a aucun benefice, et que la
perte du lendemain est bien reelle. C'est d'ailleurs une habitude qui se prend trop
vite et qui ne s'en va pas facilement. J'y renonce done.

9. J'ecris a Papa et reyois une lettre 276. Je travaille un peu chez moi. Suis tres
noir, et vais le soir avec Maurice au Cirque Olympique 277. On joue la Mort de Kleber

278. II y a 5 ou 6 batailles en regies: regimens, canons, cavalerie, tout au monde. La
place destinee d[an]s les autres theatres au parterre est la un manege qui se trans-
forme de terns ä autre en champ de bataille. Au centre est l'Orchestre que les armees
s'accordent a respecter, et qui au milieu d'une epaisse fumee et d'un bruit horrible
ne laisse pas de jouer tristement la ritournelle. Les chevaux sont d'une intelligence
parfaite. II y a q[uel]ques voltigeurs a cheval tres forts; ce qui est le plus gracieux
c'est M[ademois]elle Franconi 279, qui est tres jolie, bien faite, et qui s'acquitte de sa

partie avec beaucoup de grace.

* [Raye] auteur.
272 La Galerie d'anatomie comparee constitue l'aile nord du Museum d'hisboire naturelle,

situe dans le Jardin des Plantes. Le Museum avait ete organise par un decret de la Convention
le 10 juin 1793. La galerie d'anatomie doit son existence ä Cuvier.

273 La Salpetriere, hospice pour femmes oil se trouvaient melees des femmes debauchees,
des condamnees et des alienees.

274 De Conseientia... Essai sur la conscience pour servir de developpement et de confirmation
ä des theses sur le meme sujet, soutenues par J. Duby, de Geneve (1820). U etait le fils de Jean-
Louis Duby (1764-1849), pasteur puis professeur d'apologetique et d'art oratoire ä Geneve de
1802 ä 1840.

275 Jeremy Bentham (1748-1832), philosophe et jurisconsulte anglais, dont 1'influence fut
grande en Europe grace aux traductions de ses ouvrages faites par Etienne Dumont.

276 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 69. La lettre des parents de R. T. est du 4 avril 1820 (BPU
Ms. suppl. 1642. Folio 66).

277 Le Cirque olympique, rue du Faubourg-du-Temple, fut construit en 1783. Astley,
directeur anglais, s'adjoignit en 1789 Antoine Franconi, auteur de la dynastie des ecuyers de ce

nom. Apres diverses peripeties, le cirque fut detruit par le feu en 1826.
278 « La Mort de Kleber ou Les Framjais en Egypte », mimodrame historique en deux

actes par J.-C.-A. Cuvelier de Trie, fut cree au Cirque olympique le 7 janvier 1819.
279 Elisa Franconi, fille de Henri, fils d'Antoine, executa en 1815 un numero celebre avec

Mmes Laurent et Henri Franconi, intitule: « Les trois graces. »
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10. Les legons recommencent. Je suis toujours noir et decourage, puis je m'en-

courage de nouveau et ainsi de suite. Je visite le Cousin, fredo, fredo. Je joue encore
chez Duval, je perds, et me promets bien de n'y pas remordre. Je rentre tard. Je

suis bien impatient d'avoir des nouvelles de Domergue.

11. Pierrot recommence ses le9ons par q[uel]ques reflexions fort justes sur le

sublime. Le9on ä la C[om]tesse. Gay Lussac 280 reprend le Cours de Physique apres
Biot. II lui est bien inferieur pour l'elocution, pour la clarte, la precision; peut etre
ses legons suivantes seront-elles meilleures. II commence l'Elasticite.

12. Boissonade recommence, je cours au moins chez 60 libraires sans trouver un
seul Euripide grec, en sorte que cette le9on est sans profit. Nous rentrons travailler
ä Arago, n[ou]s faisons l'article des mutation (sic) que je ne comprends pas. -Thurot. -
.le dine avec Duval et nous nous flanons (sic) le reste du jour. Le soir les remords

me talonne (sic), je le quitte brusquement pour faire quelque chose.

13. J'ecris ä Ninette 281 quoique n'ayant rien a dire. Le9on agreable de Pierrot
sur le Sublime. Je vais prendre 600. fcs. chez MM. Hentsch - Le soir je dine avec
Pascalis, nous nous promenons ensemble, n[ou]s parlons de l'aversion de S. 282 pour
les examens, aversion que je trouve bien juste, mais non raisonnable car il faut passer
par la ou que Ton veuille arriver. Si je vise a etre un jour Professeur de grec, je dois avoir
cela continuellement en vue. Pascalis approuve mes projets, me reconforte, et je rentre
bien dispose et bien intentionne p[ou]r le travail. Je m'attacherai touj [ours] plus au grec,
et regarderai tout le reste non comme indifferent mais comme accessoire. Soiree deli-
cieuse au coin de sa fenetre, au son des cloches, nous faisons des chateaux en Espagne.

14. Rien de neuf; le9on et promenade avec Pascalis. Je re9ois une lettre de

Papa 283 et une de Domergue 284 qui ne repond point a ce que je lui demande.

15. Le9ons de Boissonade qui est toujours plus precis. Arago qui nous parle des
Cometes. Je vais a une seance des Sourds Muets, que l'abbe Sicard285 trouve le moyen

280 Joseph Gay-Lussac (1778-1850), physichen et chimiste frangais, collabora avec Biot
et von Humboldt. II fut professeur de physique a l'Ecole polytechnique.

281 Cette lettre ä sa sceur ne figure pas ä la BPU.
282 S'agit-il de Soret?
283 BPU Ms. suppl. 1642. 9 avril 1819 (sic pour 1820 comme l'indique le cachet postal et

le prouve le contenu de la lettre). Folio 16.
284 Cette lettre ne figure pas a la BPU.
285 Roch-Ambroise Cucurron, dit Sicard (1742-1822), pedagogue fran^ais, apres avoir ete

initie aux methodes de l'abbe de l'Epee, lui succeda a la direction de l'Institution royale des
sourds-muets, rue du Faubourg-Saint-Jacques. « Le 15 et le 30 de chaque mois ä 11 h., l'lnsti-
tuteur en chef fait faire a ses eleves un exercice public, ou il developpe tous ses moyens d'ins-
truction » (Almanack royal, 1820).
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de rendre extremement froide et ridicule par son excessif amour propre et sa charla-
tanerie. Massieux 286 a l'air tres intelligent mais bien presse de faire voir ce qu'il sait.
Gay Lussac donne sa seconde legon, il commence l'electricite, il est bien peu agreable.
Le fond serait bon, mais il rate l'execution. N[ou]s allons aux varietes, excellente
parodie de Marie Stuart, d[an]s Marie Jobard 287.

16. Je vais chez la C[om]tesse, visite l'Hötel Dieu 288. C'est le jour oü l'on laisse
entrer les parens. Iis forment une multitude de groupes autour de chaque lit oü ils
viennent consoler leurs parens malades. Belle tenue et grande proprete. Mais impression

bien triste en considerant l'etat particulier de chacun des individus. Le soir
nous jouons chez Duval pour acheter avec le gain l'ouvrage de Mr. Simond 289 et
nous apprenons plus tard que c'est Raoul Rochette qui a ecrit sur la Suisse et qui
avec une insigne mauvaise foi a decrie et calomnie Geneve 29°.

17. Je travaille ferme au Grec avec assez de courage et vais a mes legons. Le
soir n[ou]s allons avec Soret et Pascalis visiter les pinceeuls du Palais Royal ou cafes

remplis de filles. On y voit des pieces de Theatre representees sur un theatre de 3 pieds
de long, entre 3 acteurs qui s'escriment a qui mieux mieux p[ou]r dire la goguenette.
Les filles vont et viennent continuellement p[ou]r attraper des chalans (sic), les

parties se lient et s'evadent sans bruit, les bons bourgeois regardent avec une grosse
joie les plaisanteries grossieres des acteurs. Excellente scene d'un homme sou (sic)
a qui une fille persuade qu'il est tres bon musicien et qui entonne des airs avec une
voix de basson et au grand scandale de la salle.

18. Apres mes legons je vais diner chez le Cousin. J'y vois Girodet 291 qui me fait
compliment sur q[uel]ques croquis. C'est un homme bizarre mais bien aimable qui

286 Jean Massieu (1772-1846), sourd-muet de naissance, devint l'eleve favori de l'abbe
Sieard, puis professeur a l'Institut des sourds-muets.

287 « Marie Jobard », imitation burlesque en six actes et en vers par H. Dupin, Eugene
Scribe et F.-A. Carmouche, creee au Theatre des Varietes le 11 avril 1820. « Marie Jobard » est
une parodie de « Marie Stuart » (voir note 196).

288 Ponde vers 660, 1'Hotel Dieu, etait le plus grand höpital de Paris. « On regoit dans
cette maison les blesses et les malades, k l'exception des enfants, des incurables, des fous, des fem-
mes en couches et des individus attaques de maladies veneriennes ou chroniques. Cet hopital est
desservi par les dames Religieuses de Saint-Augustin. » (Almanack royal, 1820).

289 Louis Simond (1767-1831), Lyonnais, fit de nombreux voyages en Angleterre, en Italie.
II ecrivit un Voyage en Suisse fait dans les annees 1817, 1818 et 1819. II se retira dans le canton
de Geneve.

290 Les « Lettres sur quelques cantons de la Suisse, ecrites en 1819 », adressees par Raoul-
Rochette (voir note 35) ä sa femme, furent publiees sans nom d'auteur ä Paris en 1820. La lettre
XXXeme et derniere, consacree ä Geneve, constitue un violent pamphlet contre cette ville et les

Genevois. L'ouvrage de Louis Simond (voir note 289 ci-dessus) ne fut edite ä Paris qu'en 1821.
291 Anne-Louis-Girodet de Roussy, dit Girodet-Trioson (1767-1824), peintre frangais,

neo-classique de style et romantique d'inspiration (cf. notes 195 et 226).
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cause fort bien Peinture. Je suis bien aise de voir qu'il fait le plus grand cas des

petites gravures anglaises. P. Guerin et le Cousin le flattent ferme. — Du reste j'ai
appris que P. Guerin est assez ultra et sa femme devote. J'ai ete chez la jolie Dame

Belot faire les commissions de Papa. Je suis plutöt blanc que noir.

19. Je regois une lettre de Maman 292. - Legons - rien de neuf. J'ecris le soir a
Maman 293.

20. Nous allons voir Versailles par le plus beau terns du monde, aguilles tous

quatre d[an]s le derriere d'un celerifere avec une femme grosse et un presume mede-

cin. Nous voyons Sevres en passant, job village. La campagne est plate, la route
magnifique. Enfin nous arrivons, le Palais se presente bien mal du cote de la place.
Ce sont des edifices entasses n'ayant entr'eux aucun rapport de style ou de caractere.
Nous voyons d'abord, a l'aide d'un homme dore sur toutes les coutures et qui ne fait
que nous incommoder, l'interieur du Palais, les salles sont magnifiquement decorees

mais sans meubles. Ce qui me touche le plus ce sont d'admirables peintures de

Plafonds de Paul Veronese, q[uel]ques unes de Lebrun font aussi grand effet. II y a

une salle consacree aux hauts faits de Louis XIV, qui je pense le feroit bien rougir
s'il revenoit au monde. Ce sont conquetes sur conquetes, et Ton sait ce qu'etoient les

conquetes de Louis XIV, la part eloignee qu'il prenoit aux dangers, et sa legerete
en entreprenant une guerre, ce ne sont certes pas la ses titres ä la gloire, non plus que
ses maitresses qui sont reproduites en mille endroits de ce palais. N[ou]s allons visiter
l'orangerie, orangers enormes, le plus vieux a 400 ans juste. - De la nous passons au
Grand Trianon bäti pour Mad[am]e de Maintenon, ces chiens d'hommes galonnes
nous obsedent et nous sucent partout, outre celui qui nous conduit il y en a 50 autres
qui s'empressent de nous conduire, et nous saluer d'un certain air qui equivaut ä

dire « Messieurs ne m'oubliez pas, voyez mon habit » - Petit Trianon bäti p[ou]r
M[adam]e de Pompadour par Louis XV est un bijou d[an]s toutes ses parties surtout
le jardin anglois ou on a figure un hameau champetre delicieux au bord d'un petit
lac ou sont des gondoles. Les Temples, Salles de musique, Grottes, Belvedere ornent
ce charmant sejour. Nous y changeons 3 fois d'hommes galonnes. N[ou]s allons ensuite
voir les bassins, entr'autres celui de Neptune qui a 350. jets. - Celui d'Apollon. - Les
Bains d'Apollon ou Louis XIV est represents sous la forme de ce Dieu et entoure
de ses maitresses. En general le goüt de t[ou]t cela n'est pas tres pur, les figures sont
manierees, mal groupees et de loin font un mauvais effet. Que de millions ont ete
enfouis d[an]s ce Versailles! Les eaux jouent une fois par an. II en coüte chaque fois
12000 francs de reparations. Nous sortons enfin de ce sejour ou l'on ne voit rien sans

292 La lettre de sa mere est du 14 avril 1820 (BPU Ms. suppl. 1642. Folio 68).
293 BPU Ms. suppl. 1638. Folio 71.
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payer et oü l'on n'est bien re<pi qu'autant qu'on est insolent. De la nous passons
a un mauvais diner que nous payons fort eher. La journee est tres funeste ä nos
bourses 294.

21. Legons - Maurice part Jeudi. — Duval n'est pas bien, nous craignons qu'il
ne soit oblige de s'en aller. Je me promene avec Pascalis, nous causons Rousseau.
Sa lettre sur cette question: y a-t-il une morale demontree295 rentre tout ä fait d[an]s
le Systeme de Bentham, c[est-]ä-d[irej qu'il y a suivant lui une morale demontree
puisque la vertu est d'accord avec notre plaisir ou filteret. II y joint cepend[an]t son
idee sur la conscience, mais en fait e'est la meme chose. Les partisans du syst[eme] de
l'utilite disent: la conscience est le calcul de notre interet bien entendu. Les autres
disent: la conscience est innee, mais tous deux s'accordent a dire qu'elle nous fait
distinguer le bien du mal et le juste de 1'in.juste, ils ne different qu'en ce que les
premiers l'analysent un peu plus que les seconds.

22. Legons tout le jour. Maurice a la colique et reste t[ou]t le jour a la maison.

23. N[ou]s allons ä S[ain]t Cloud, n[ou]s voyons d'abord les appartemens. Iis
sont moins magnifiques que ceux de Versailles mais meubles et par cela plus curieux.
Le chateau est charmant au dehors et domine une tres belle vue. N[ou]s voyons le
Pare et le Jardin, e'est bien petit aupres de Versailles mais bien plus agreable ä mon
gre. Bonaparte s'y tenoit tres souvent. Nous causons politique en n[ou]s promenant
et n[ou]s n[ou]s livrons a la plus grande liberte d'opinions d[an]s un milieu tout plein
d'estafiers tout au moins devoues au pouvoir. En prenant des precautions on ne
risque rien.

Le soir je vais ä Tivoli 296, quelle He enchantee, quelle profusion de jeux,
concerts, feux d'artifices, bals. Mais aussi que de filles. Journee coüteuse. -— J'ai dine chez

Mr Maurice, M[adam]e Sarasin a beaucoup gagne p[ou]r la figure depuis son mariage.
Son mari me parait un brave et excellent homme. Mr Maurice ne me fait pas tres
bonne grace.

•294 Qette expedition a Versailles a coute ä R. T. 13 francs 8 sols (BPU Ms. suppl. 1215.
Livret de compte).

295 II s'agit de la lettre adressee par J. J. Rousseau aM. d'Offreville, dont le debut est le
suivant: « Montmorenci 4. 8bre 1761. La question que vous me proposez, Monsieur, dans votre
lettre du 15. 7bre, est importante et grave: e'est de sa solution qu'il depend de savoir s'il y a une
morale demontree ou s'il n'y en a point. » (Correspondance generale de J. J. Rousseau, par
Theophile Dufour, Tome VI, Paris 1926, p. 222-228). Cette lettre avait ete publiee dans « Amusements

varies ou Melanges de litterature en prose et en vers avec une lettre de J. J. Rousseau »,

par d'Offreville, ecuyer portemanteau de Monsieur, frere du Roi, Lausanne et Paris 1780.
296 Le Jardin de Tivoli, 20, rue Saint-Lazare/chaussee d'Antin, a ete construit pour les

plaisirs et aux frais du financier Boutin; il a ete consacre a des fetes et soirees brillantes. Le prix
d'entree etait de 3 francs.
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24. Rien d'interessant, je donne 2 cartes a Duval p[our] Mr Cerclet, qui m'en
remercie beaucoup.

25. Gay Lussac donne une bonne leyon sur l'electricite. II commence a parier
mieux et avec plus de precision. - Je re9ois une lettre de Charles 297 qui me donne ä

penser sur l'article de Mr Cheneviere. - J'ai ecrit a mes parens 298.

26. Je commence a faire mes paquets pour demenager, Maurice fait les siens.

Je vois approcher avec bien de la tristesse le depart de cet excellent ami qui tous les

jours est plus aimable et plus precieux. Je reyois encore une lettre 2". Je vais chez

Arnoux 300 commander un habit pour Papa.

27. Mauvaise journee. Maurice part. Nous allons en corps l'accompagner, la
vue de la diligence qui emmene mon camarade me jette d[an]s une grande emotion
ä laquelle succede le noir en pensant que je vais bientot en faire autant sans savoir
si j'ai gagne q[uel]que chose ici, je finis par de bonnes resolutions. J'ai ecrit un mot
ä Papa 301.

28. Je travaille bien et avec profit dans mon nouveau logement 302, je sens

qu'ici commence un vrai moment d'energie pour moi, je veux donner un bon coup de

collier. Je suis bien quand je parviens a m'occuper serieusement et sans laisser
aborder les idees noires. Le soir nous allons d[an]s une maison de jeux. J'y vois
Weber fils 303 qui bailie ferme, Dupan de Morillon 304 qui dit des betises et force gens
qui se ruinent.

29. Je vais aux le9ons, je prends celle d'Arago sans profit parce que j'arrive
touj[ours] trop tard. Gay Lussac donne une bonne le9on sur les electricites par
influence. Je vais le soir avec Pascalis voir la le[re] representation des Voitures

297 Cette lettre de Charles Sayous ne figure pas 4 la BPU.
298 Cette lettre ne figure pas ä la BPU, mais il existe une lettre de R. T. a Ninette (Ms

suppl. 441, folio 18) qui peut etre datee des lundi 24 et mardi 25 par les indications qu'elle con-
tient (« Hier nous avons ete visiter le Chateau de Saint-Cloud ».

299 BPU Ms suppl. 1642. Lettre d'Adam Töpffer, 20 avril 1820. Folio 70.
300 Arnoux, tailleur, 40, rue de Richelieu.
301 Cette indication permet de dater du 27 avril 1820 le billet non date qui figure dans les

lettres de Paris 1820 dans le dossier de la BPU (Ms. suppl. 1639. Folio 89). II ne porte pas de
cachet postal, R. T. l'ayant confie ä Maurice.

^

302 R-T1., qui habitait depuis decembre 1819 ä l'Hötel de France, 5, rue de Beaune, a deme-
nage ä l'Hötel de Bretagne, 54, rue Saint-Andre-des-Arts, oü il occupe la chambre contigue &
celle de Pascalis (cf. lettre ä sa mere du 2 mai 1820, note 308 ci-dessous).

303 Peut-etre s'agit-il de Jean-Jacques Weber (1790-1866), pasteur, president de la Bourse
frangaise de Geneve de 1828 a 1845.

304 Antoine-Charles Dupan (1792-?), auditeur, qui deviendra maire du Petit-Saconnex.
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Versees 305, musique de Boueldieu, paroles de Dupaty. Les sifflets accompagnent la
piece depuis le milieu du 2d acte ä cause de l'extreme et vraiment insolente platitude
du poeme. Mais on separe la musique des paroles et son auteur est tres applaudi.
Elle me parait bien meilleure que celle du Chaperon Rouge.

30. Dimanche soir je vais avec Duval et Pascalis diner ä la barriere du Mont
Parnasse avec les bons bourgeois d[an]s une petite guinguette oü il y a plus d'hon-
netes gens que dans tous les restaurants du Palais Royal. De braves bourgeois y
depensent tranquillement leurs modiques profits en buvant une bouteille de plus qu'a
l'ordinaire touten mangeant q[uel]ques bribes de viande qu'ils ont apporte fsicj d[an]s
du papier. Leur jouissance parfaite, leur goüt et leur bonhomie qui contrastent si

fort avec ce que nous avons vu depuis plusieurs mois a Paris nous enchantent, et
nous font faire des reflexions philosophiques sur le bonheur, qui ne ten dent pas ä le

placer beaucoup plus haut que dans cette classe. Nous allons voir danser, il y a des

scenes charmantes. Le soir n[ou]s passons aux Montagnes suisses 306, bals, jeux et tout
le tapage possible. En rentrant grand mal de cceur.

Mai 1er. Rien de neuf. Je travaille chez moi.

2d. Le9ons de la C[om]tesse qui est toute (sic) effaree parce que le pain a rencheri,
eile en accuse ce qu'elle nomme le Comite Lafitte 307, qui veut des revolutions pour
egorger tous les Ultras. - J'ai ecrit a mes parens 308.

3. Je re9ois une lettre de Ninette 309 assez gaie. Maman n'est pas bien, cela me
chagrine. Je visite le Cousin et travaille chez moi. Je suis toujours mieux d[an]s ma
chambre. Illumination assez mediocre le soir ä cause de l'anniversaire de la rentree
du Roi.

4. Le9on de la C[om]tesse. J'ecris ä Domergue et a Maurice 31°.

305 « Les Voitures versees », opera-comique en deux actes par E.-M. Dupaty, musique de
Boieldieu, cree a l'Opera-Comique le 29 avril 1820. Cet opera avait ete represents en Russie
pendant le sejour de Boieldieu dans ce pays entre 1804 et 1810, et fut adapte ensuite a la scene de
l'Opera-Comique; Boieldieu avait compose en 1818 « Le Petit Chaperon rouge ».

306 Nous n'avons pu determiner dans quel pare de Paris se trouvaient ces Montagnes suisses.
307 Jacques Laffitte (1767-1844), financier et homme d'Etat frangais, fut gouverneur de

la Banque de France. A partir de 1816, il ne cessa de sieger a la Chambre comme depute de Paris
dans les rangs de l'opposition. Des le 30 mars 1820, un comite directeur, qui comprenait notam-
ment Laffitte, est charge de rassembler les fonds pour une souscription nationale en faveur des

citoyens victimes de la loi sur la liberte individuelle.
80s bpu Ms. suppl. 1639. Folio 73.
309 BPU Ms. suppl. 1642. 29 avril 1820. Folio 244.
310 Ces deux lettres ne figurent pas ä la BPU.
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5. Je suis bien noir, j'ai les yeux bien malades. Je fais visite chez Mr Maurice,

je trouve sa femme et ses filles et des nouvelles de Maurice datees de Dole. Le soir ä

Tivoli, je m'extermine sur un velocipede sans reussite. Discussion chez Duval entre
Pascalis et Cerclet. Ce dernier avance qu'il n'a aucun doute sur notre aneantissement

apres la mort et trouve cette idee consolante. Pascalis tout en avouant qu'il manque
completement de preuves pour prouver le contraire cherche ä lui faire voir qu'il ne

peut la-dessus etre que dans un etat de doute manquant tout aussi bien que lui de

preuves directes. -
6. Legons; noir, travail, je suis bien le soir et me promene avec Pascalis. Rentres

chez nous, violente discussion sur mes maux de yeux. Pascalis soutient avec moi que
j'ai des corps d[an]s les yeux parce que j'en donne les caracteres; Senn, Soret,Duval
soutiennent que ce sont des illusions. Nous nous retirons chacun d[an]s notre avis. -
Je me decide d'apres les conseils de ces MM. surt[ou]t de Pascalis ä faire une suite
d'observations exactes, et dont je prendrai note ä mesure p[ou]r avoir q[uel]que
chose ä presenter a celui que je consulterai. Toutes les fois que je reviens sur cette
matiere, toute une carriere manquee, tant d'avantages detruits, tant d'esperances
aneanties, tant de soucis et d'inquietudes sur mon sort qui ne peut devenir bien beau,
enfin tant de regrets viennent m'assaillir que j'en suis accable *.

7. Dimanche tres pluvieux. - Nous partons ä une heure pour Versailles. Route
agreable. Mauvais diner. Nous voyons jouer les eaux. C'est un assez beau spectacle
au moment ou elles commencent a jouer mais qui ennuie tres vite. Les jets d'eau
sont ce qui fait le plus d'effet. Les masses de jets horizonttaux (sic) ou en arc, partant
des differentes figures de bronze qui sont d[an]s les bassins, manquent de regularity
et forment des masses peu agreables. II n'y a d'ailleurs qu'un seul point de vue.

8. Longue journee pluvieuse et ennuyeuse. Nous continuons nos diners et
promenades avec Pascalis avec lequel je trouve toujours plus de plaisir.

9. Lettre de Maurice 311 qui me fait le plus grand plaisir eile est datee du 4. jour
meme ou je lui ai ecrit. J'ecris a mon pere 312.

10. Je regois une lettre tres drole de Papa 313. Je travaille assez courageusement.
Le soir nous causons avec Pascalis qui me donne de bons conseils et qui me **

* [Raye] ai le cceur gros.** Un mot illisible.
311 BPU Ms. suppl. 1645. 4 mai 1820. Folio 209.
312 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 75.
313 BPU Ms. suppl. 1642. 5 mai 1820. Folio 72.
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en pied chez Mr C. 314 J'etois noir je reviens assez bien. - Nous faisons une
convention p[ou]r n[ou]s lever de bonne heure, 5 sols d'amende, a 6 h[eures] - 10 ä 7, 20
a 8. -

11. Legon chez la C[om]tesse. Mr S[ain]t Blancart315 la prend avec elle, c'est
un vieux ultra, entete de tous les prejuges de sa caste, ignorant, et au surplus bon
diable. Ces gens la ne sont occupes qu'a monter a cheval, bien manger, aller a la
Cour et ne laissent pas de se croire les hommes les plus utiles a la Nation et s[an]s les-
quels elle ne cheminerait pas un instant. - Nous dinons ä la Barriere du Maine d[an]s
une guinguette.

12. Le9ons - noir, rien de neuf.

13. Je cesse d'aller a Arago qui nous decrit les instrumens d'astronomie, je
crois mieux employer mon tems en retournant travailler chez moi. Promenade avec
Duval.

14. J'ecris a Maman 316. Je lui communique mon idee au sujet de un ou 2 petits
gar9ons d[on]t jepourrais me charger chez moi, sans prejudice a mesle9ons et je lui
en developpe les avantages, sauf d'abandonner ce projet s'il est inpraticable (sic).

15. Le9ons. Je vais chez M. Maurice le soir. La famille Monod y vient, on y
cause un peu, on s'y ennuye beaucoup. Je leur communique la lettre de Maurice

qui leur fait plaisir.

16. Je continue ä etre noir. C'est l'effet du retour qui s'approche. Mon amour

propre souffre beaucoup de la Comparaison de mon etat futur avec mon etat passe a

Geneve. Toute illusion cesse, adieu idees de reputation, de talens, de gloire meme.
Tout cela s'est enfui et ne laisse presque rien pour me consoler.

17. Je ne puis rien faire. J'entame le roman du Moine 317, quelle peinture vraie,
et effrayante de la passion chez Mathilde, quelle position terrible que celle du Moine.

Je suis oblige de finir vite le roman pour qu'il me detourne moins. Je re9ois une lettre
de Maman. Elle m'apprend un mariage de T 318, qui est singulier.

18. Travail chez moi. Le9on de la C[om]tesse.

314 Nous ne savons de qui il s'agit.
315 Nous n'avons pu identifier ce personnage.
316 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 77.
317 « Le Moine », roman par Matthew Gregory Lewis (1773-?), paru enl795 en trois volumes.
318 BPU Ms. suppl. 1642. 11 mai 1820. Folio 74. II s'agit du mariage de Charles Trembley.
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19. Rien de neuf.

20. Duval est decide ä partir Jeudi prochain. Grande peine pour nous tous.

21. Je communie a l'Oratoire. Mauvais sermon de Munier, bien mal debite.

J'ecris ä mes parens 319. Le soir Montagnes de Beaujon 32°, je m'ennuye et suis noir

cfomme] a l'ordinaire.

22. Je travaille assez courageusement et j'employe bien ma journee, j'ecris ä

Maurice 321 le soir.

23. Id. rien de nouveau.

24. N[ou]s n[ou]s preparons ä emballer Duval le lendemain. N[ou]s dinons avec
lui. Grande discussion p[ou]r savoir si on peut etablir a priori que les miracles sont

une mauvaise preuve de la div[ini]te de la Relig[ion] et si on peut les rejeter s[ans]

examen. La question me semble resolue d[an]s ce sens, c['est] a d[ire] qu'il faut exa-
men. -

25. N[ou]s emballons Duval. Je trouve avec plaisir Kell 322 a la diligence, Mr Pey-
raud 323 part avec eux il s'est affuble d'un sarr[eau?] de toile bleue qui etonne bien
Mr Maurice ä qui il se presente. N[ou]s n[ou]s separons de Duval avec bien de la
peine. Je l'ai charge d'une lettre p[ou]r Papa, une p[ou]r Aime et p[ou]r Maurice 324,

plus l'habit de Papa.

26. Lettre de Maman 325 qui me fait plaisir. Je travaille bien. -

319 Cette lettre ne figure pas a la BPU.
320 Les Montagnes de Beaujon, ou Montagnes frangaises, etaient situees dans le Jardin

Beaujon, avenue de l'Etoile. L'Indicateur des spectacles de Paris, 1820-1821, en donne la description
suivante: « La beaute du site, l'etendue et l'agreable distribution du jardin, la variete des

jeux, le magnifique point de vue du Belvedere d'oü l'on decouvre a l'ceil nu tout le panorama
de la capitale et des environs, le nouveau terre-plein dispose pour les danses, la richesse des
batiments construits pour le cafe, le restaurant et le salon de concert, les divers theatres, tout
y semble reuni pour interesser la curiosite du public et varier ses plaisirs. » Le prix d'entree etait
de 2 francs.

321 Cette lettre ne figure pas a la BPU.
322 II s'agit probablement d'un Keill, mentionne dans le Journal de Munier, mais dont

nous ne savons rien.
323 Nous ne savons de qui il s'agit.
324 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 75. Les lettres a Aime et Maurice ne figurent pas a la BPU.
325 Cette lettre ne figure pas ä la BPU.
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27. MrGaline 326 estä Paris, j'y porte (sic) ma carte s[an]s le trouver. Je vais
le soir a l'Odeon aux frais de Chauvet 327. Bonne piece. Les Comediens 328, v[oir]
supra.

28. Chauvet, Senn, De la Planche 329 passent la matinee chez moi. La vue de mes
amis qui ont reussi et qui cheminent bien me cause touj[ours] un sentiment de noir
en me reportant sur moi meme et comparant ma situation a la leur. O fortune. Nous
dinons hors de la Barriere. Discussion. Les processions d[an]s les villes et routes publi-
ques s[on]t-elles contraires a la libferte] des cultes consacree par la Charte? Oui,
puisque les assistans protestans ou autres sont contrains (sic) de s'humilier
dev[an]t les processions, puisqu'elles genent la libre circulation. - Pourrait-on les

abolir? Le Gouvernement en a le droit si la majorite de la Nation est de cet avis,
et probablement c'est le cas en France. - II peut d'ailleurs ordonner quelles (sic)
se fassent d[an]s des endroits destines ä cela et qui seront une propriete des

Eglises, etc, etc.

29. Je travaille avec courage. Excellente legon de Daunou. Je commence a

rediger d'apres son cours une table Chronologie p[ou]r la Grece. Je vais voir le Cousin
et sa femme 330 qui part demain p[ou]r un voyage de 2 mois - La Cousine est

une singuliere femme, avec toute son habitude du monde eile fait ä tout moment des

cacades. Elle passe p[ou]r avoir beaucoup de tact, eile est certainement tres fine,

cependant je trouve qu'elle n'entend rien a dire les choses a propos. D'ou cela vient-il,
son tact n'est-il applicable qu'a une certaine classe du monde, a certaines gens?

30. Rien de neuf. Legon de Gay-Lussac d[an]s l'obscurite. Terns detestable.

31. Je regois une lettre de Maman 331, du nouveau sur le mariage d'Adele 332

qui m'etonne beaucoup. La voila Baronne, je fais mille vceux pour son bonheur,
mais j'ai toujours la crainte que les Massot ne se soient engoues trop tot. II faut
attendre.

326 Abraham-Pierre Galline (1772-1847), consul de Suisse ä Lyon, directeur des Messageries.

327 Henri-David Chauvet (1799-1854).
328 R. T. se refere ä sa soiree du 17 mars 1820 (cf. note 223).
329 Benjamin De La Planche (1800-1841) fit ses etudes ä l'Ecole polytechnique de Paris.

Devenu mathematicien, il professa ä Saint-Etienne et ä Geneve, ou il occupa la chaire de chimie
a l'Academie. Depute au Conseil representatif et au Grand Conseil.

330 La femme de Salomon Counis (note 59) etait nee Elisabeth Harmand; eile avait ete
dame de compagnie d'Elisa Bacciocchi-Bonaparte ä Florence.

321 BPU Ms. suppl. 1642. 25 mai 1820. Folio 76.
332 Andrienne-Frangoise Massot (voir note 67) epousera le 14 octobre 1820 Jean-Jacques,

fils du baron suedois Louis de Geer.
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Juin. 1. J'ecris a Maman et lui envoie des echantillons 333. Pluie et orage tout le

jour. N[ou]s allons voir Mr. Cerclet le soir. - Amendement de C. Jordan rejete 334,

et grande agitation de la Chambre.

2. Je re9ois une lettre de Maurice 335 avec qui nous n[ou]s somrnes encore croises,

il me donne des details sur ce qu'il fait - Lettre de Trembley 336, insignifiante, mais

qui est une marque d'attention. Je fais visite le soir a la famille Maurice. Je trouve
la mere, fille cad[ett]e et M[onsieu]r. Charmante petite soiree. Je suis regu ä merveille.
Le M[onsieu]r est curieux comme dix pets. - II m'etonne beaucoup en me disant qu'il
ne feroit pas un pas p[ou]r aller ä la C[hambre] des Deputes. Le bruit, dit-il, est

insupportable, les discours improvises sans liaison, j'aime mieux le journal. - Oh! Mr Mau

rice, oh oh.

3. Apres mes leyons je vais le soir voir la sortie de la Chambre des Deputes.

J'y vois le spectacle le plus degoütant, plusieurs personnes assommees par une troupe
de forcenes, au cri de Vive le Roi et qui proferent les injures les plus execrables, le

tout sous les yeux de la Gendarmerie qui n'arrete pas un seul de ces furieux. On tue

un jeune homme sur la place du Carrousel. J'entends les officiers des dragons inviter
les soldats a tuer. C'est une scene affreuse 337.

4. Les evenements d'hier sont fausses d[an]s tous les journaux par la censure.
On a refuse au pere du jeune homme tue de se justifier des calomnies repandues sur
le compte de son fils. Grande agitation d[an]s les esprits. J'ecris ä Domergue 338 une
lettre moderee, je ne sais si eile parviendra. - Nous dinons chez Pourcher 339. Je

manque les leyons de la C[om]tesse depuis hier. Je regois une lettre de Papa 34°.

333 BPU Ms. suppl. 1639. Cette lettre est datee du 31 mai 1820. Folio 82. Dans sa lettre du
11 mai 1820, Mme Töpffer ecrivait a son fils: « L'on m'a dit que les etoffes de soie etait (sic)
infiniment meilleur marche a Paris qu'a Geneve, je voudrai (sic) bien que tu prie (sic) ma cou-
sine d'avoir la bonte de m'envoyer par ton moyen quelques echantillons de ce qu'il y a de joli
pour robes et d'avoir la bonte de joindre les prix. Je voudrai (sic) proffiter (sic) pendant que
tu es encore ä Paris de nous faire venir une robe ä chacune si vraiment les prix sont bien diffe-
rens... »

334 Camille Jordan (1771-1821), ecrivain et homme politique frangais, d'abord royaliste,
depute de l'Ain depuis 1816, passa dans l'opposition apres l'assassinat du due de Berry. L'amen-
dement propose par Jordan au projet de loi electorate, qui avait pour but de restreindre le droit
de suffrage, risquait de concilier la gauche et le centre et de compromettre le projet ministeriel.

335 BPU Ms. suppl. 1645. 28 mai 1820. Folio 211.
336 Cette lettre ne figure pas ä la BPU.
337 Les rixes commencerent lorsque la foule apprit que l'article premier du projet ministeriel

sur la loi electorate venait d'etre vote. Le jeune homme tue dont parte B. T. etait un eleve
de l'Ecole de droit, nomme Lallemand.

338 BPU Ms. suppl. 1650. N° 15. Cette lettre contient un recit de R. T. sur les evenements
du 3 juin plus detaille que celui qui figure ci-dessus.

339 Pourchet, restaurateur, 8, rue des Vieux-Augustins.
340 BPU Ms. suppl. 1642. 30 mai 1819 (sic pour 1820 comme l'indique le cachet postal et

le prouve le contenu de la lettre). Folio 18.
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5. Apres les legons, je vais voir ce qui se passe aupres de la Chambre. Une partie
de la population de Paris est rassemblee sur la place Louis XV 341 et pousse d[an]s le

plus grand calme les cris mille fois repetes de vive la Charte. - Tous les Deputes
traversent au milieu de ce concert de voix. La place est couverte de troupes. Tout ä

coup un detachement de Dragons arrive sur la place, s'arrete un instant puis fond
subitement et sans avertissement sur la foule, au grand galop et sabrant a droite et ä

gauche. Je me jette sur un monceau de gens de tout sexe, eperdus comme moi et je
me sens repasser les epaules avec un rude coup de plat de sabre. Je fais ma priere
et cepend[an]t suis quitte p[ou]r la peur. Nombre de gens sont ecrases par les chevaux,
je me promets ä titre d'Etranger de ne plus voir les affaires de si pres.

6. Tous ces troubles politiques nous montent la tete et n[ou]s empechent de

travailler. J'ecris ä M[adam]e Massot 342, j'ecris a Maman 343 pour rassurer mes parens.
Les seances de la Chambre me satisfont parfait[emen]t elles sont le seul moyen de

faire connaitre la verite aux Departemens que Ton abuse. - Quel triste spectacle

que la France depuis que Ton a remis en question les interets les plus chers, comme
tout prosperoit a notre arrivee et comme maintenant tout est bouleverse. Indigne
Ministere!

7. Je reyois la visite de Charles Galline344, toujours le meme bon diable - Je

vais voir passer Louvel 345 sa figure n'est pas s[an]s expression, il a Fair assez ferme
et regarde la foule d'un air tres curieux. Je vais de la rassurer la C[om]tesse qui me
croit parmi les factieux, les revoltes. Elle cale... Les troupes continuent a sabrer d[an]s
le Fauxbourg (sic) S[ain]t Denis.

8. Je travaille chez moi; je fais emplette de 2 ou 3 liv[res], j'aurais grand besoin

d'en acheter encore d'autres. Je suis noir de tens (sic) a autre.

9. Lettre de chez moi 346 qui me fait plaisir. Le^on de Daunou faite en habile

homme, il passe en revue t[ou]te l'histoire grecque et me fait le plus grand plaisir.

10. Je suis bien, je travaille bien jusqu'au soir. (Propos de Mr Maurice qui m'est

rapporte qui suffit p[ou]r me plonger d[an]s le noir profondement). Je vais chez la

341 Actuellement place de la Concorde.
342 Cette lettre ne figure pas ä la BPU.
343 BPU Ms. suppl. 1639. Folio 84.
344 Antoine-Charles Galline (1803-1832), vice-consul de öuisse ä Lyon.
345 Louis-Pierre Louvel (1783-1820), ouvrier sellier, assassin du due de Berry.
346 Peut-etre s'agit-il de la lettre de sa soeur Ninette du 2 juin 1820 (BPU Ms. suppl. 1642.

Folio 249).



— 311 —

C[om]tesse et de la chez Galline que je ne trouve pas. Noir. noir. noir. - N[ou]s av[on]s
dine hier chez Mr. Maurice.

11. J'ecris ä mes parens 347.

** *

Ici s'acheve le manuscrit de Rodolphe Töpffer. II sejournera a Paris encore jusqu'a
la fin du mois de juin; accompagne de Pascalis, il fera le voyage du retour a Geneve oil

il arrivera dans les premiers jours du mois de juillet 1820.

Dans Vavant-derniere lettre qu'il adresse de Paris a ses parents (BPU Ms. 1639.

Samedi 24 juin 1820. Folio 85), Rodolphe resume son sejour dans la capitale frangaise :

« Du reste Paris commence a me peser beaucoup. II me laissera de bien agrea-
bles souvenirs, mais ils s'arreteront au mois de juin, car j'ai ete bien preoccupe tout
ce mois. J'ai fait un voyage que je ne referai peut-etre pas, j'ai assez bien vu tout
ce qu'il y a a voir, et ai assiste a une des epoques politiques les plus interessantes

quoique d'une issue si malheureuse. J'ai aussi connu les Fram^ais de maniere a m'in-
teresser beaucoup a eux, meme depuis chez moi, et me suis depouille de nombreux
prejuges.

» Quant au physique je n'ai rien perdu ici, je crois que je m'en irai leste de

q[uel]ques livres de plus.
» Quant aux connaissances je me suis mis en etat d'en acquerir.
» Quant au moral, je crois y avoir gagne. Je presume que les rapports que j'ai

eus avec ces Messieurs y ont contribue autant que les exemples que j'ai eus sous les

yeux, mais mes principes sont plus solidement etablis qu'au moment oü je suis parti.
Le moment oü on depouille les prejuges est le plus terrible et tout chancele (sic)
jusqu'a ce qu'on ait mis q[uel]que chose a la place. »

347 Cette lettre ne figure pas a la BPU.
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Ommeganck (Balthasar-Paul): 288
Osel (Miss): 283
Ourches (comtesse d'): 252

Paer (Ferdmando): 257

Palisot de Beauvois (baron Ambroise-Marie
Frangois-Joseph): 294

Paradol (Anne-Catherme-Lucmde): 272
Pascalis (Abraham-Francois): 252
Pasquier (due Etienne-Denis): 295
Pasteur (Mme): 283
Patry (Alexandre-Henri): 297
Paulin Guerin (Jean-Baptiste Paulm

dit): 267
Pellapra (Francoise-Marie): 276
Pellegrini (Felice): 257
Percy (baron Pierre-Francois): 294
Perrin: 264
Peyraud:307
Pictet de Rochemont (Charles): 263
Pierrot (Jules-Amable): 276
POLYCHRONIADES : 269
Ponchard (Jean-Frederic-Auguste): 293
Potier (Charles): 259
Potter (Paul): 269
Pouillet (Claude-Servais-Mathias): 272

Rochette (Desire-Raoul): 256
Romilly (Jeanne-Louise-Amelie): 258
Ronzi de Begnis (Josephine): 255
Rossi (Pellegrmo-Louis-Edouard): 281
Rousseau (Jean-Jacques): 256
Rubens (Peter-Paul): 269
Ryckaert (David): 286

Saint-Blancart: 306
Saladin (Guillaume dit William): 285
Sayous (Charles): 259
Seneque:279
Senn (Francois-Louis): 252
Sicard (abbe Roch-Ambroise Cucurron

dit): 299
Simond (Louis): 300
Soret (Frederic-Jacob): 252
Soret (de Marseille): 256
Stael (Germame de): 258
Stapfer (Philippe-Albert): 279
Talma (Francois-Joseph): 270
Teniers (David): 269
Thurot (Jean-Francois): 274
Topffer (Adam-Wolfgang): 253
Topffer (Jeanne-Antoinette nee Counis): 253
Topffer (Ninette): 258
Trembley (Pierre-Charles): 267
Tulou (Jean-Louis): 296

Vaucher (Samuel): 265
Veillard (Louis): 275
Veronese (Paolo Cahan dit): 265
Vilmorin: 281
Voltaire: 277

Walner: 271
Weber (Jacques-Francois-Abraham): 270
Weber (Jean-Jacques): 303
Wenzel (Jacob de): 266

Xenophon: 274
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